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NOTE SUR LES NOUVELLES EDITIONS 



Les progrès des études gra m malien les et philologiques m'irr- 
pos.iient une revision du Cours de Noël et Chapsal, dont plus 
de deux cents éditions ont, depuis longtemps, consacré l'im- 
mense succès. 

On retrouvera dans ces nouvelles éditions les qualités de 
simplicité, d'ordre et de clarté qui dominaient dans Toeuvre 
primitive. Si le plan a été changé pour les cours élémentaire 
et moyen, les deux autres sont la reproduction presque iden- 
tique de Tancienne « Grammaire française j» Daus les quatre 
volumes, d'ailleurs, les modifications ou additions que le 
texte a subies n'ont eu d'autre objet que de répondre aux 
besoins de l'enseignement actuel. MM. les professeurs de lan- 
gue française voudront bien reconnaître, je l'espère , que ce 
but a été pleinement atteint par l'éniinent membre de l'Uni- 
versité de France à qui j'ai confié la direction de ce long et 
délicat travail. 

E. CHAPSAL. 



Toute demande de spécimens, de même que toutes communi 
cations relatives aux ouvrages de MM. Noël et Chapsal^ doivent être 
adressées à Paris» 15, rue Sou flot, à la librairie Ch. DELA GHA VE 
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RAPPORT 

Adressé à S, Exe. le Grand-Maître de l'Université^ par 
M. VÈtendart^ Inspecteur de rAcadémie de Paris, sur 
les succès obtenus dans renseignement de la Grammaire 
Française, d'après Touvrage de MM. ISoël et Chapsal. 

Le vingt-six avril dernier ^ nom avons été invités, 
M. Taillefer et moi, à assister à l'Exercice Grammatical qui 
a eu lieu au collège de Sainte -Barbe (rue des Postes). Cet 
Exercice, préparé par les Leçons de l'un des Auteurs de la 
Méthode, M. Chapsal, était dirigé par lui. La manière dont 
les Jeunes Élèves ont répondu sur toutes les parties de la. 
Grammaire, l'assurance et la facilité avec lesquelles ils ont 
résolu les difficultés qui leur ont été proposées sur l'Ortho- 
graphe, sur l'Analyse grammaticale et logique, et sur la 
Syntaxe de notre langue, ont justifié le suffrage dont le 
Conseil Royal de VInstruction Publique a honoré l'Ouvrage 
de MM, Noël et Chapsal, en le mettant au nombre des Livres 
classiques. Des Enfants de neuf à dix ans. Elèves de la 
classe de huitième, ap'ès une étude de cinq mois, dirigée par 
M. Chapsal lui-même^ laquelle rCa rien pris sur le temps de 
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leurs autres Etudes joumalièreSj sont plus instruits sur la 
Grammaire Française^ et mieux affermis dans leur instruc- 
tion, qu'on ne l'est dans un âge beaucoup plus avancé, en 
suivant les méthodes ordinaires. 

Ce résultat satisfaisant provient de l'accord heureux et 
constant d'une Théorie claire, simple, méthodique et d^une 
pratiqua bien graduée et proportionnée à l'intelligence, des 
enfants. Le nouveau procédé^ accompagné d'Exercices qui 
éveillent continuellement la raison et la mémoire de 
l'Elève, et qui l'accoutument à ramener les principes de la 
langue Française à ceux de la Grammaire générale^ doit 
nécessairement préparer les jeunes esprits à . l'étude des 
autres languies. 
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Les ouvrages élémentairei, et particulièrement les grain» 
maires, se sont multipMés I mesure que le goût de l'instruc- 
tion est devenu (dus général, et peut-être y a-t-U de la témérité 
à en voul(4r grossir le nombre. Aussi les auteurs de ces 
nouveaux Éléments ne se sont pas dissimulé les difficultés de 
l'entreprise; et pour les déterminer à s'y livrer, Q ne follait 
rien mcrins que le désir d'être ptiies à la jeunesse, dont les 
progrès ont été le but constant de leurs travaux. Voués par 
état à l'enseignement, ils ont eu finn d'une occasion de recon- 
naître, soit dans les écrite de leurs devanciers, soit dans une 
longue expérience, les imperfiBCtioni des méthodes, et les 
moyens d'dcer à l'instmction œ qu'dk peut avoir d'épineax 
et de rebutant 

Ce n'était pas asseï de présenter l'analyse des meilleurs tnW 
lés de grammaire : le problème à résoudre était de coordonner, 
sans excéder les bornes d'un livre élémentaire, les préceptes de 
leur application, marche indiquée par la raison, justifiée par 
l'expérience, et reconnue par tous les bons esprits. On avaif 
déjà fiût quelques pas heureux en ce genre, et l'on peut ci te^ 
pour eicnples ki Leçons théoriques et pratiques de Langue 
Grecque de AL Firémion, et la Grammaire anglaise de M urray 
laquelle compte déjà quarante éditk>ns; mais avant MM. Noël 
U Chaptalt personne n'avait eu l'idée d'en fidre spéciale - 
anent k base d'un ouvrage sv l'easeigneaMil de k Langue 
FrançaiM. 

Ce livre se ewniesi êsoc àt deu parties distinoM. La 
pmBière M k Grm w m ire pn^vemeat &^ On s'y est pro- 
posé 4i donner «as éMaUMs ftns etaira, pto pfiâtif .gi 
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par là plus faciles à retenir; de présenter, quand on Pa cru 
nécessaire, les règles sous un nouveau jour; d'expliquer la 
raison des choses d'une manière proportionnée à la faiblesse 
de Tenfance; de ramener les principes de la Grammaire fran* 
çaise à ceux de la Grammaire générale, afin de préparer insen 
siblement l'esprit à l'étude des autres langues; enfin, de 
distribuer les matières avec une méthode qui permît de ren- 
fermer dans un cadre étroit plus de notions qu'il ne s'en trouva 
ordinairement dans les éléments de grammaire. 

La seconde partie contient les Exercices^ et c'est la partie 
vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement sur lei 
principes, dont ils rappellent le souvenir par de fréquentes 
récapitulations, ils marchent de front avec les préceptes, pour 
les mieux graver dans la mémofre; et présentant à l'élève des 
phrases rendues feutives, afin de lui laisser le mérite d'ap- 
pliquer la règle, ils sont comme autant d'énigmes dont il trouve 
aisément le mot Cette méthode a le double avantage de piquer 
ta curioâté, en frappant soii amour-propre, et de hâter ses 
progrès, en tenant continuellement son attention sur le qui-vive. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard : toutes appar- 
tiennent à nos bons auteurs, et le goût le plus*sévère a présidé 
à leur choix; il n'en est aucune qui puisse donner des idées 
fausses, aucune qui ne dise quelque chose au cœur ou à l'es- 
prit; aucune dans laquelle un maître intelligent et zélé ne 
(kiisse trouver l'occasion d'une leçon de morale ov d'un déta- 
ioppemant instructiL 
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PREMIERE PARTIE. 



INTRODUCTION. 

f • — La Grammaire française est l'art de parler et d'écrire 
correctement en français. 

2. — Pour parler et pour écrire, on se sert de mots. 

3. — Les mots sont composés de lettres. 

k. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les 
consonnes. 

5. — Les voyelles sont : a, e^ t, 0, u, y. Elles sont ainsi 
appelées parce que, sans le secours d'aucune autre lettre, elles 
forment une votx^ un son. 

6. — Les sons exprimés par cet Toyelles ne sont pas les seuls qui 
existent dans notre langue. Notre alphabet n^ayant pas de caractères 
particuliers pour reprâenter les autres sons, 00 a recours à certainef 
combinaisons de lettres : tels sont eu, ou, an, in, on, un; ces combi- 
naisons, bien qu^U y ait plus d^une lettre, doivent être considérées 
comme autant de voyelles, puisque chacune déciles représente un son. 
— An^ iiif oUf mif sont appelés voyelles nasales, attendu qu^on les 
prononce du dcl 

7. — Les consannei sont : b, c» d^ f, g, h, ;, k, l, m, 
Mf />* Çf ^> ^* tf ^f ^> 2. BUes sont ainsi nommées parce 
quelles ne peuvent exprimer un son qu'avec le secours des 
voyelles. 

8. — Les voyelles se divisent en longues et en brèves. 

9. — Les voyelles longues sont celles sur lesquelles on 



1. Qn'est-ee que la grammaire? 
S. De q\ïo\ M sert-on pour parler 
et pour écrire? 

5. De quoi sont composés lei mots? 
ft. Combien y a-t-il ie sortes de 

lettres? 

6. Quelles sont les voyelles et pour- 
quoi sont-elleii ainsi appelées? 



e.Ta-t-il dans notre langue certaines 
combinaisons delettres qui doivent 
être considérées comme voyelles ? 

7. Quelles sont les consonn<98, ef 
d'où leur vient ce nom ? 

8. Gomment se divisent les voyelles? 
0. Qu'est-ce que les voyelles longun 

et les voyelles brèves? 
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* : : jfppnie Ipqgtei]^ eô les proDonçant^ et les Toyelles Mme 
• telles sof'l^qiléires'on passe rapidement Ainsi : 

•*• ' • /• ;'« ««It \ffhi dafts ^te, \i bref dans psittê, 
:• \:> : / i Mt loii§ dabs'^WH* et bref dans brèekê. 
t est long dans épUre^ et bref dans petite, 
est long dans motion^ et bref dans moéê, 
u est long dans ftUte, et bre! dans culbuté, 
em est long dans /« yeûn«, et bref dans <7 ett yeniM. 
M est long dans erotte^ et bref dans doatê, 

10. — Il y a trois sortes d'e ; Te mt^^ IV fermé ti Vè ouvert 
Ve muet^ dont le son est peu sensible, comme dans m^, 
(/e, /tVrs, tabkt et quelquefois nul, comme dans je />rtB, je 
priEraû 

Vé ferr^é^ qui se prononce la bouche presque fermée, 
comme dans amtnité^ roch&r^ iiEz. 

Vè ouvert ^ qu'on prononce la bouche très ouverte : succti 
modÈJef il appElle. 

11. -^Ly s'emploie tantôt pour deux t, et tantôt pour 
un t ; Toilà pourquoi on le range parmi les voyelles. Il s^em- 
ploie pour deux t dans le corps du mot, apr^ une voyelle : 
paySt essuyer ^ moyen. H s'emploie pour un t au commence- 
ment et à la fin des mots : yacht, dey; et dans le corps des 
mots, après une consonne : style, symétrie, 

12. — La consonne h est muette ou aspirée : muetlie, 
quand elle n'ajoute rien à la prononciation, comme dans 
Vhùmme, ïkistoire, Yhumanité, (|u'on (Hrononce comme s'il 
y avait Vomme, ïistoire, Vumamté; aspirée, quand elle fait 
prononcer avec aspiration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle 
qui suit, et empêche toute liaison entre cette voyelle et la con- 
sonno finale précédente : le hameau, la haine^ la honte, mes 
hardes. 

13. — Une ou plusieurs lettres qui se prononcent par uim 
seule émission de voix forment ce (p'on nomme une syllabe; 
ainsi, jour n'a qu'une syllabe, esprit en a deux et v^tV^ trois. 

\U. — La syllabe qui fait entendre deux sons distincts, 
fNTOttonoés en une seule émission de voix, prend le nom as 
diphtongue; telles sont les syllabes ia, ié, oiy ut, etc; 
diacre, piedy loi, huile. 

15. — On appelle monosyllabe un mot qui n'a qu'une 



10. Combien y a-t-il de sortes d'e? 

— Définissez-les. 
li. Pour quelles lettres s'emploie 

Vy? 
12. 0"»n*i vh ««uaIIp muette? — 



Quand est-elle aspirée 7 

13. Qu'est-ce qu*uûe syllabe? 

14. Qu'est-ce qu'une diphtongue ? 

15. Qu*appelle-t-on monosyllabe ? 
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syllabe : chant, ganty bon ; dissyllabe , celai qui en a deux : 
bontéf ami; trissyllabe, celui qui en a trois : bonnement^ 
attendre; et0o(îsyI2a(e,celuîquien a plusieurs, quel qu'en 
soit le nombre : peuple , abondant y humanité. 



VadverbBy la préposition^ la conjonction eiYiiûerjection* 

17. — Ces différentes sortes de mots se divisent en mots 
tariabks et en mots invariables. 

18. — Lps mois variables sont ceux dont la terminaisoi 
Tarie ; ce sont : le substantif, Vartiele, V adjectif ^le pronom, 
le verbe et le participe* 

19. — ^ Les mots invariables sont ceux dont la terminai- 
son ne change jamais ; ce sont : Vadverbe, la préposition, 
la conjonction e% V interjection. 



DES MOTS VARIABLES. 



CHAPITRE PREMIER. 



DU SUBSTANTIF. 



20. — Le substantif te fTèsenie un être ou un objet quel- 
conque, soit qu'il existe dans la nature, comme ciel^ arbre, 
enfant, soit qu'il n*ait d'existence que dans notre imagina- 
tion, comme espérance, perfection, bonheur. Le substantif 
s'appelle aussi nom, parce qu'il nomme les personnes et 
les cnoses qu*il représente. 

21. — Il y a deux sortes de substantifs : le substantif 
tammun et le substantif j/ropr^. 

22. — Le substantif commun ou nom commun convient à 
tous les individus ou à tous les objets de la même espèce^ 
comme homme, livre, femme, brebis. 

23» — Le substantif propre ou nom propre ne convient qu'à 



16. Combien d'espèces diiférentesde 
mots composent le discours? 

17. Comment se divisent ces diffé- 
, rentes sortes di mots. 

18. Qa*appfllle-i-wi mots tariablet ? 



1 9.Qu'appeUe-t^nmotsinvariable8? 

20. Qu'est-ce que le substantif? 

21 . Combien desortesdesubstantifs? 

22. Déflnisseï le substantifcommun. 

23. DéfiniMes le substantif propre. 
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une seule personne ou à une seule chose, comme Alexandre^ 

Virgile^ Paris, Vienne, 

2&. — Il fiiut considérer comme substantif propre tout substantif qui 
exprime un être ou un objet seul de son espèce, comme Dieu, le fo/ei ^ 
la luni^ le paradis, Vunivers, 

25. — Parmi les substantifs communs, il y en a qui, quoique 
au singulier, présentent à Tesprit l'idée de plusieurs personnes 
ou de plusieurs choses formant une collection : on les appelle, 
pour cette raison, substantif collectifs; tels sont : troupe, 
peuple, quantité. 

26. — Les collectif sont généraux ou partitifs : généraux^ 
quand ils représentent une collection entière; et partitih 
lorsqu'ils représentent une collection partielle. La foule des 
humains est vouée au malheur, La foule des humains em- 
brasse la généralité des hommes; la foule est un collectif gé- 
néral Une foule de pauvres reçoivent des secours. Une foule 
de pauvres n'embrasse qu'une partie des pauvres; un«/bt^ 
(ist un collectif partitif. L'armée des Français; la multitude 
des étoiles, coUectifis généraux. Une troupe de soldats, une 
MULTITUDE cfétoiles, collectif partitifs. — On voit que le 
même mot peut être collectif général et collectif partitif, selon 
le sens qu'on y attache. En général, un collectif, quand U est 
précédé de un, une, est partitif. 

27. — Un substantif commun composé de plusieurs mots 
équivalant à un seul, conune avant-coureur, chef-d'ceuvre, 
serre-tête, se nomme substantif composé. 

28. — Les substantifs ont deux propriétés : le genrt et le 
nombre, 

29. — Le genre est la propriété qu'ont les substantifs de 
représenter les deux sexes. Il y a conséquemment deux genres : 
le mo^cu/tn, pour les noms d'êtres m&les, comme homme, lion; 
et le féminin, pour les noms d'êtres femelles, comme femmé^ 
lionne. Les substantifs qui ne représentent pas des êtres animés 
ne devraient point avoir de genre ; cependant l'usage leur a as- 
signé, mais arbitrairement, l'un ou l'autre genre. C'est ainsi que 



S4« Gomment faut-il considérer un 
substantif qui exprime un être ou 
un objet seul de son espèce ? 

S5. Qa'appelle-t-on substantifs col- 
lectife? 

l6.Quand let collectifsBont-ils géné- 



raux? —Quand sont-Us partitifs! 

37. Qu'est-ce qu'un substantif comi 
posé? 

38. Combien les substantiA ont-Ui 
de propriétés? 

29, Qu'est-ce que le genn! 
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ioleilj chdteaUf paySy ont été faits du genre masculin, et 
lune^ maisoUy vtlle, du genre féminin. 

30. — Le genre ne présente de difficultés que pour les 
substantifs qui désignent des êtres inanimés. Il n'y a guère 
fue l'usage ou les dictionnaires qui puissent les faire con- 
naître. Voici cependant la liste des substantifs sur legenrt 
desquels on se trompe le plus souvent : 



Substantifs masculins. 



abîme, 

abreuvoir, 

acabit, 

accessoire, 

acrostiche, 

air, 

albâtre, 

alvéole, 

amadis, 

amadoa, 

amalgame, 

ambe, 

amiante, 

amidon, 

anchois, 

angle, 

anis, 

antidote, 

antimoine, 

antipode, 

antre, 

armistice, 

arrosoir» 



tire» 

alarme, 

aledve, 

aiborca, 

anagranmiêy 

ancre, 

antichambre, 

apostrophe^ 

argile, 

armoire,' 

arrhes, 



artifice, 

astérisque, 

atome, 

auspiee, 

autel, 

automate, 

balustre, 

centime, 

cigare, 

concombre, 

crabe, 

décombres, 

éclair, 

ellébore, 

éloge, 

émétique, 

emplâtre, 

empois, 

épiderme, 

épilogue, 

épisode, 

épithalame, 

équilibre, 

équinoxe. 



érysipèle, 

escalier, 

esclandre, 

escompte, 

étage, 

évangile, 

éventail, 

exorde, 

girofle, 

hémisphère, 

hémistiche, 

hiver, 

horoscope, 

hospice, 

hôtel, 

incendie, 

indice, 

intervaUe, 

inventaire, 

istbue, 

ivoire, 

léfoaatf 

mânes, 

monticule, 



Substantifs féminins. 



artère, 

atmosphère, 

avant-scène, 

décrottoire, 

dinde, 

ébène, 

écaiUe, 

écritoire, 

écume, 

enclume, 

équivoque, 



fibre, 
horloge, 
huile, 
hypothèque, 

immondices, 

insulte, 

nacre, 

offre, 

omoplate, 

once. 



obélisque, 

obstacle, 

obus, 

omnibus, 

ongle, 

onguent, 

orage, 

orchestre, 

organe, 

orifice, 

ouvrage, 

panache, 

parafe, 

pastel, 

pétale, 

pleurs, * 

pourpre (maladi^X 

rebours, 

renne (animai), 

simples, 

ulcère, 

ustensUe, 

vivres,) 



outrob 

paroi, 

patère, 

pédale, 

iandaraqu^ 

sentineUe, 

stalle, 

ténèbres» 

thériaqut. 



10. Q«els iool les aubstMitife dMl le genre présente des diffieuttés^ 

1. 



( 



f« 
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31. — Le nombre est la propriété qu'ont lies snMaiitife de 
représenter Vunité on là pluralité. H y a unités lorsqu'il «'agît 
à'un objet, et pluralité^ qaand il s'agit de plusieurs. 

Il y a par conséquent deux nombres : le singulier, qui 
déNgne un seul être ou un seul ^bjet, comme une plume, un 
enfant; et le pluriel, qui en d^^igne plus d'un, comme des 
plumes, des enfants. 

32. — Quoique les substaurjs soient susceptibles des deux 
nombres, il y en a cependant qui ne s'emploient qu'au singu- 
lier, comme la faim, la soif, tkumanité, la jeunesse^ etc. ; et 
d'autres qui ne sont d'usage qu'au pluriel, comme pleurs, 
ancêtres, funérailles, ténèbres, obsèques, etc. 

Formation du pluriel dans les substantifs, 

33. — RÈGLE GÉNÉRALE. OB'furme le pluriel dessubstantifr 
en ajoutant une s au singulier : on homme, des hommes, une 
ville, des villes. 

^k. — Sont exetptés : 

!<" Les substantib terminés tu singulier par «» op, s, qui ne 
ebangent pas an ploriel : nn kéros^ des héros; une t;oix, des 
voix; un nez, des nez. 

2® Les substantifs terminés au singul ier par au ou par ^ 

S' prennent x au pluriel : on étau, des étaux; un tableau 
tableaux; xxn cheveu, des cheveux; un jeu, àesieux,ïl 
n'y a d'exception que pour landau, dont le pluriel prena une $ : 
des landaus. 

S"" Bijou, eaillout chou, genou, joujou^ hibou et pou, quf 
prennent x : des bijoux^ des cailloux, des choux, etc. Les 
autres substantife en ou prennent une s : un clou, des clous; 
un verrou, des verrous. 

U^ Les substantifs terminés au singulier par a/, qui chan- 
gent au pluriel cette finale en aux : nn cheval^ des chevaux; 
on hôpital, des hôpitaux; un bocal, des bocaux; nn local, 
des locaux. Excepté les substantifii suiyants, qui prennent 
simplement nne s au pluriel : 1® aval (endossement d'un 
billet), bal, cal, cantal (fromage), carnaval, nopal (plante), 
pmlt régal; 2* chacal^ serwU^ el antres noms d'animaux, ^ 



H .Qa'«t-M qo» la nombre f — 

bien de nombrai?DéflDiMei4ee. 
t. T a-t-il te tabtUntiib qui ne 
seient pat V 



as. Gomment m ibrme le plnriel 

dans les sabstantifs? 
sa. Faites eonnaltre les qaatre •»• 

eqpUons à la règle générale svla 



tettitlondailw. 



. ?fe^lmo^rr^m•• 
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rexception de cheval. Au pluriel, des avais^ des bals, des 
carnavals, des chacals, etc. 

35. — Remarque. Les substantif en ail font leur pluriel 
par Faddition d'mie s, et non pas en aux : vu portail, des 
pattails; un gouvernail, des gouvernails. Excepté bail, émail, 
corail, soupirail, vantail^ travail^ qui font baux, hnaux, co* 
vaux, soupiraux, vantaux, travaux. Encore ce dernier 
fait-il travails au pluriel : 1* quand il s'agit des machines 
où Ton ferre des cnevaux vicieux; 2*» quand on parle des 
comptes ou rapports présentés par un chef d'administration 
à un supérieur. Ail, espèce aoignon, fait ails ou aulx; 
mais le dernier est plus usité. Bétail n'a pas de pluriel; 
on se sert du nom bestiaux qui a la même signification. 

35 {bis). -^ Ciel, œil, aïeul, ont deux pluriels r 

fait eiêls, dam eUU de tableau, eiêls de lit, eiêU de carrière 
et dans le lens de température, dimat : L'Italie est sou* 
cm \ un des plus beauœ ciels de l'Europe, 

Eût eieux dans tous les autret cas : Les cncz annoncent Al 
gloire de Dieu, 

fait ceiU dans des moj^d^bœuj (petites lucarnes), et dans 
les substantifs composés qui commencent par œil : des 
CÊaiO'^U'boue (coqulUages) ; des CBOA'de^hat (sortes de 
pierres précieuses), etc. 

frit yeua dans tons les autres cas t des nuz noirs, dei 
Tairx vifs ; les nuz du pain, les tiux du fronuige, lés 
TBOX du bouillon, et en termes de jardinage, tailler A deux 
nux, à trois TBiJZ. (Âcad., dernière édition.) 

ftdt aïeuls quand il désigne le grand-père paternel et le grand- 
père maternel i II a le bonheur de posséder enegre em 
ibiH. { deux aIsols. 

fiiit aleuœ dans tous les autret cas i Nos aIiuz vîmîciiI 
longtemps. Ce droit lui vient dé ses aIiui* (Acad*) 

36. — Remarque. L'Académie conserve toujours le t 
des substantifs pluriels en ant ou en ent, quel que soit le 
nombre de syllabes dont les mots se composent : des pré- 
sents, des diamants, des dents, des appartements, etc. 
Il n'y a d'exception que f our le mot gent, qui fait au plu- 
riel gens. 



35. Gomment les substantifs en ail 
font-ils leur pluriel? — Quelles 
' sont les exceptions ? 
35 (bis). Gomment cteZ, œil, aieul\ 



font-ils au pluriel? 
36. Que remarquez-vous sur le plu- 
riel des substantifs en ant et en 
ent'f 
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Complément du substantif. 

36 {bis). *- Quand on dit : /a gloire, F opinion, le désir^ h 
substantif n'eiprime qu'un sens incomplet ; on ne sait de quelle 
gloire, de quelle opinion, de quel désir il s'agit Mais si l'oo^ 
dit : la gloire des armées, l'opinion de chacun, le désir de 
plaire, 1 esprit est satisfait, le sens est complet 

Les mous qui complètent ainsi la s^fication du substantif 
en sont le complément. 

Le complément du substantif est formé de la préposition de 
et d'un mot dépendant de cette préposition. Dans les exemples 
qui prêchent, des armées est le. complément de gloire; de 
chacun le complément de opinion^ et de plaire le complément 
de désir. 



CHAPITRE IL 

DE L*AETIGLB. 

37. — Nous n'avons en français qu'un article, qui est fe 
pour le masculin singulier, la pour le féminin singulier et les 
pour le pluriel des deux genres : le mérite, la vertu, les 
talents ont droit à nos hommages. 

38. — Sa fonction est de précéder les substantifs communs 
pour annoncer qu'ils sont employés dans un sens déterminé. 

39. — Le substantif commun est employé dans un sens dé- 
terminé, lorsqu'il désigne un genre, une espèce, ou un individu 
particulier. 

60. — Le substantif commun désigne un genre quand il 

représente la totalité des êtres ou des objets dénommés par b 

substantif : 

Les honvmê ne sont pas méchants. 

Les enfimti sont légôs. 

Vhommê derrait s'attacher à régler ses pasrioM. 

Dans ce dernier exenqde, Y homme signifie tous les homme». 



36(5t«). Expliques ce qu'on entend 
par compléinent du substantif? 
— De quels mots est formé le 
complément d'un substantif f 

S7. Quel est le mot qu*on appelle 
article? 



88. Quelle est lafonction derartlclef 
30. Dans quel cas le substantif cobi* 

mun est-il eaiployé dans un sent 

déterminé? 
40. Quand le substantif commiui 

désîgii6-t41 nn 



CE l'article. 17 

*1 ; — Le substantif commun désigne une espèce^ lorsqu'il 
exprime une portion du genre formant une collection totale 
d'êtres ou d'objets qui ont entre eux de la ressemblance : 

Les hommes à imagination sortent souvent des bornes de la raisoa 
Les enfants studieux sont chéris de leurs maîtres. 
L'homme faible se laisse gouverner par ses passions. 

Dans ce dernier exemple, V homme faible signifie tous les 
hommes faibles. 
\ 42. — Le substantif commun désigne un individu par- 
ticulier , lorsqu'il offre à l'esprit l'idée d'un être ou d'un 
objet unique : 

Le foi est chéri de wu sujets. 
La France est une grande nation. 
h'hommê dont tous partoi. 

A3. — L'article est sujet à deux sortes de changements : 
Vélision et la contraction. 

klu — Vélision consiste dans la suppression des lettres a, 
tf, qu'on remplace par une apostrophe (') devant une voyelle 
on one h muette, afin d'éviter la rencontre désagréable de 
deux voyelles. C'est par élîsion qu'on dit fesprit, /'amitié, 
fhomme, fhumanité, pour le esprit^ la amitié, le homme, 
la humanité; d'où l'article f est dit élidé. 

65. — La contraction consiste dans la réunion de l'article 
kt leSt avec une des prépositions à, de. L'objet de cette 
réunion est de donner plus de rapidité au langage. C'est par 
contraction qu'on dit : au pain, pour a le pain; aux fruits^ 
pour A LES fruits; Dvpain, pour de le pain; des fruits, pour 
DE LES fruits; d'où les articles au, aux, du, des, sont dits 
contractent. 

46. — Les contractions au, du, n'ont pas lieu devant mu 
voyelle on une h muette; on dit : a V éclat, a V honneur; 
OB Véclat, DE Vhonneur; et non pas au éclat, au honneur; 
va éclat, DU honnewr. 



4t . Quand désigne-t-U une espèce î 
A2. Quand dé8^e-t*il un individu 

particulier? 
48. A quels changemeats l'article 



kh* Bn quoi consiste rëllsion? 
/iS. En quoi consiste la oontrair 

tiont 
46. Quand les contractiona am, éi. 



eit-n. scjet t a'ont-elles pas lieu t 



i% 
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CHAPITRE III 

DE l'adjectif. 

47. — U adjectif exprime les qualités du substantif, les 
différentes manières d'être sous lesquelles nous le consi- 
dérons. 

Quand je dis : homme méchant, enfant studieux, table 
RONDE, les mots méchant, studieux, ronde, sont des adjec- 
tifs, parce qu'ils expriment certaines qualités des substan- 
tifs, homme, enfant, table. 

De même lorsque je dis : cet habit, mon habit, le pre- 
mier habit, les mots cet, mon, premier, sont des adjectifs, 
attendu qu'ils énoncent certaines manières d'être du subs- 
tantif habit, comme celle d'être présent à mes yeux (cet 
habit), d'être en ma possession (mon habit), de tenir un 
certain rang parmi plusieurs habits (le premier habit). 

48. — Il y a deux sortes d'adjectifs : les adjectifs qualifi- 
catifs et les adjectifs déterminàtifs. 

Des adjectifs qualificatifs. 

49. — Les adjectifs qualificatifs s'ajoutent au substantif 
pour en exprimer la qualité; tels sont bon, beau grande 
sage, courageux, etc. 

L'homme vertueu» est inaceeuible aux petites passions. 

(Massillon.) 

Une fille sensiblêt modeste et obéissante, sera une bonne mère et 
«M épouse vertueuse. 

(Marmontel.) 

Là se troutent de vastes jardins remplis d*arbres toujours verts, de 
plantes odoriférantes et de magnifiques statues. 

(BARTHÉLElfT.) 

50. — Parmi les adjectifs qualificatifs, il en est qui dérivent 



47. Qu'exprime Tadjectif T 

48. Combien y a-t-il de sortes d'ad- 
jectifs? 

49. Pourquoi les ad^jeetifli qoali- 
fleatitii s'ijonlent-ils au sobs- 



tantif? 
50. Y a-t-il des adjectifs qui d^ 
rivent des verbes? — Comment 
les appelle-t-on? — Comment 
sont-Us terminés au singulier ? 
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des Terbes, et qu'on appelle, pour cette raison, adjectif! ver- 
baux; tels sont charmant, menaçant, obligeant, etc., formés 
des Terbes charmer, menacer, obliger : des enfants charmants, 
des cris menaçants, des personnes obligeantes. Ces adjectifs 
sont toujours terminés au singulier par ant, 

51. — Un adjectif qualificatif composé de plusieurs mote 
équivalant à un seul, comme aigre-doux, nouveau-né, se 
nomme adjectif composé. 

52. — Le substantif peut être employé comme adjectif qua* 
lificatif, ce qui a lieu quand sa fonction est de qualifier : il 
Hait BERGER, et il devint rol Dans ce cas, le substantif n'est 
accompagné ni de l'article ni d'aucun adjectif déterminatif, 
£omme ce, cet, mon, ton, etc. De même l'adjectif qualificatijf 
peut être employé comme substantif; c'est lorsqu'il représent» 
un être ou un objet : les hypocrites, l'utile; alors il est ton- 
{ours précédé de Tarticle ou d'un adjectif déterminatiH 

53. — L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre; 
eependant il Tarie dans sa terminaison, en genre et en nombre, 
pour mieux marquer son rapport avec le substantif qu'il qua- 
lifie : un homme />ru(/enT, une femme prtidenTE; des hommes 
prudenjs, des femmes prudenjES, 

F&rmatiam du féminin dan$ les adjectifs. 

5ft. — RÈGLE* Tout adjectif masculin prend un e muet an 
i^ninin : sensé, sensée; wai, vraie; grande grande; ingrat, 
ingrate; petit, petite, etc. 

55. — Sont exceptés : 

1<> Les adjectiiis terminés an masculin par on « muet : comme 
komiéte, aimable, fidèle, qui ne changent pas au féminin. 

qui font / ^UMl tel, telle. 
lenr i ""•" ' pareil^ panille. 

^"""^ ^ mmeiban, bonne. 




en 



BTTi l muet, nuieitê. 



Oependant complet, eoneret, éueroi, seerei, înqmieif replet, ktsà 
omnpléie, eoneréte, d'ueréte, eeeti i e imqmléU, repUie. 

•!• Qn'appeUe-t-oii a^jectir oom-iBI. Pourquoi l'aiMeetif ?ario-t-U 
poÂât \ danf sa terminâlsoD ? 

•I. Le lataituitir peat41 être em-|54. Gomment m fonne le ftmlnlii 
gkiyé comme a4|«ell<;eira4|Mtli| danalsi a4)Mtiii! 
Bvbetantil? VML fyjaseamallwkaaioaptiiBfc 
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3» Nulf gentilybellot, sot, vieillotf paysan; —bas, groêf 
laSy épais, gros, exprès, profès, qui font au féminin, 
nulle, gentilk, bellotte, sotte, vieillotte, paysanney^ — basse, 
grasse, lasse, épaisse, grosse, expresse, professe, — Tiers 
fait tierce. 

4° Les adjectifs enF et en x, qui font leur fémininen ve et 
en SE : neuf, neuve ; heureux, neureuse; jaloux, jalouse. 

Cependant doux, faux, préfixe, roux et viéux^ font au féminin, doucêt 
fausse, préfixe, rouue et vieUle, ce dernier à caore du masculin vieU. 

5* Jumeau, beau, nouveau, fou, mou, qui font au fémi- 
oin, jumelle, belle, nouvelle, folle, molle. 

Les quatre derniers font aussi au masculin bel, nouvel, fol, mol, 
devant une Toyelle ou nne k moette : M oiseau, nouvel habit, fii 
espoir, mol édredon. 

&" Blanc, franc, sec, frais ; — ammoniac, publie, caduc, 
turc, grec; — long, oblong ; — bénin, malin; — coi (tran- 
quille), favori,devin, qui jontauféminin, blanche, franche, 
sèche,fratche, — ammoniaque,publique, caduque, turque, 
grecque; — longue, oblongue; — bénigne, maligne; — 
coite, favorite, devineresse. 

1"* Aigu, ambigu, bégu, contigu, exigu, qui forment 
leur féminin par un e muet surmonte d'un tréma : aiguë, 
ambiguë, etc. 

8® Les adjectifs masculins en eur, qui ont plusieurs for« 
mes pour le féminin, savoir : 

Premièrement. Les adjectifs en i^ttr, qui sont formés d'un 
participe présent par le changement de ant en eur, et qui 
font euse au féminin '.danseur, danseuse; trompeur, trom* 
peuse; bâilleur, bâilleuse; chasseur, chasseuse; deman* 
deur, demandeuse; devineur, devineuse; pécheur, pê- 
cheuse; vendeur, vendeuse. 

Cependant bailleur (de fonds),ifemandetir (en justice),(l é 
f$ndeur(\à^m),vendeur{fdn terme de ^r9X\(\\i€), pécheur Um 
commet aes péchés), ^ichasseur (dans le stvle poétique) ,ronf 
au féminin : oailleresse, demanderesse, défenderesse, vende» 
resse, pécher esse et chasseresse; — vengeurMi vengeresse^ 

Secondement. Les adjectifs en leur, qui font leur féminit 
entrice:accusateur,accu9atrice;conducteur,conductrice; 
€réateur,créatrice;protecteur,proteetriee;délateur,déla'' 
tricè;spoliateurfêpoUairice.(m dU^d'après cette règle : exé^, 



ventnce; persécuteur, persécutrice, wen quiis aenvetu 
d'an participe présent. Enchanteur fait enchanteresse. 

Troisiitnement. Lee adjectifs en èrieur, qui prennent un 
» muet ; extérieur, extérieure; supérieur, supérieure; 
auxquels il faut ajouter majeur, mineur, meilleur, qui 
font majeure, mineure, meilleure. 

Quatrièmement. 



An^tasadevr, 1 qui font 

Gotmemeur, i an I goueentmtte. 

Serviteur, J téminin t itrvmle. 

Remarque. Les adjectifs en eur qui expriment des états, 
des qualités qui ne conviennent généralement qu'k dea 
hommes, ne changent pas au féminin; ces adjectifs ne sont, 
pour la plupart, que de s substantifs employés adjectivement; 
teissont: amateur, auteur, professeur, littérateur, doc- 
teur, successeur, agresseur, graveur, etc. 

9* Témoin et grognon servent pour les deux genres ;cA(t- 
tain, fat, dispos, aguilin, ne s'emploient pas au féminin. 

Formation du pluriel dans les adjectifs. 

&6. — Règle. Les adjectifs, tant masculins que féminins, 
forment leur pluriel par l'addition d'une f : oon, bonne; 
bons, bonnes. 

57. — Exceptions, 

!■ Les adjectifs terminés par s, x, ne changent point au 
pluriel masculin; tels sont : gris, épais, heureux, doux : 
DD nuage épais, des nuages épais; un homme Aeureux, 
des hommes heureux. 

%' Les adjectifs en au font leur pluriel masculin par l'ad- 
dition d'un X ; ce sont : beau, jumeau, nouveau : de beaui 
dticours; des enfants JuHEArx, des Hures hodteadx. 

3* Les adjectifs en al font leur pluriel mascnliu, les uns 
en aua7,etc est leplus grand nombre: 6ruf(tt,6rutat(a;,' (ét- 
alât, décimaux; égal, égaux; loyal, loyaux; déloyal,déla' 
$aux;moral,moraux;immoral,immoraux;matrimoniat, 
matrimoaiaux;musicalmusicaîix;parl%al,partiaux;im' 
^rtial,impartiaux;pectoral,pectoraua;soeial,sociauaî 



SI. Fûlei Cl 
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trivial, triviaux; nasaly nc^aux; amical^ amicaux 
deux poids égaux (Acad.), des préceptes moraux (Ibîd.), 
des habitants brutaux (Buffon), des détails triviaux 
(Académie), des juges impartiaux (La Harpe) ; et les 
autres par l'addition d'une s : fatal, fatals; des instants 
fatals (Saint-Lambert). 

58. — Colossal, final, frugal, glacial, natal, naval 
n'ont pas de pluriel masculin d'après l'Académie, non 
plus que les adjectifs austral, doctoral, ducal, pascal, 
théâtral, matinal. Littré cependant écrii: les sons finals, 
les signes austraux (les six derniers signes du Zodiaque), les 
examens DOCTORAUX, les palaisBVCxvx, les jeux pascaux. 

59. — Bénéficiai, canonial, diagonal, diamétral, expé- 
rimental,médicinal,mental,patronal,virginal,zodiacal 
et quelques autres s'emploient rarement au pluriel mascu- 
lin, attendu qu'ils n'accompagnent le plus souvent que des 
substantifs féminins : ligne diagonale, physique expéri- 
mentale. 

60. — Remarque. Les adjectifs terminés par ant et 
par ent, suivent, pour la formation du pluriel, la même 
règle que les substantifs en ant ou en ent, c'est-à-dire 
qu'ils conservent le ^au pluriel : des livres charmants, des 
hommes prudents. 

Tout, cependant, au pluriel masculin, perd le ( final du 
singulier : tous les hommes sont mortels. 

Complément des adjectifs qualificatifs. 

60 (bis). — Parmi les adjectifs qualificatifs, les uns ont 
un sens complet, comme bon, beau, grand, vertueux, 
etc. ; les autres ont besoin que certains mots placés sous 
leur dépendance ei;i complètent la signification: tels sont 
enclin, digne, comparable, etc.- comme dans homme 
enclin au vice, une place digne de vous, une fortune 
comparable a la vôtre, soldat propre a combattre. 

Les mots qui complètent la signiucation de l'adjectif en 
sont le complément. 

Le complément de l'adjectif est formé d'une préposition et 



58. Que remarquez-vous sur le plu- 
riel masculin des adjectifs eo- 
lossal, finaly etc.? 

59. Bénéficiai f canonial, diago- 
nal, etc., s'emploient-ils au plu- 
riel masculin ? 1 

60. Gomment s'écrivent au pluriel 



les adjectifs en ant et en enf ? 
60 (bis). Tous les ac^ectifs qualifi- 
catifs ont-ils un sens complet? — 
Qu'est-ce que le complément d e 
l'adjectif? — De quels mots est 
formé le complément d'un ad- 
jectif? 



parabk, «t 4 combattre le complément Ae propre. 
Des adjectif» détermiruUifu 

61. — Les B^ectifa déterminatift le joignent an siibilintil 
pour en exinimer certaines manières d'être, et poor en déter- 
mina- la signification, è l'aide d'nne idée qu'ils y ajoutent. 
Quand je du : ma maison, cette plume; ma attache à maison 
one idée de possessien ; cette attache i plume nne idée d'indi- 
cation ; et l'nn «t l'antre, par le moyea de ces idées de posses- 
son et d'indication, font que mon esprit envisage une maison, 
ime plome particoliëres. Éfa oïAige maison à ne ngnifier que 
la maison que je possède, et celte oblige plume h ne désigner 
que la plume que j'indiqne. hm gni)stantifs maison, plume, 
désignent donc des objets détenninés, ils ont ooméquemmenl 
une signification détenninée. 

62. — Ainà l'adjectif détermlnatU diffère de l'article en ce 
qne celui-ci se borne à indiquer que le substantif commun est 

r'is dans nn sens dëtenniné, an heu que l'adjectif déterminatif 
détermine par lui-même. Dans cette phrase ; Le livre dont 
vous parle! est intéressant, la s^ification du mot livre est 
déterioinée par dont vous parlez; Atei ce membre de phrase, 
on ne sait pas de quel livre je veux parler, et il n'y a plus de sens. 
Dans celles:!, au contraire : Ce livre est intéressant, le sens dn 
substantif livre est déterminé par ce; k l'aide de ce mot, mon 
esprit envisage un livre particulier, nn livre que l'on montre, 
■ans qu'il soit nécessaù^ d'ajonter antre chose pour opérer 
cette détermination. 

63. — n y a quatre sortes d'adjectib détaminatift : Itt 
■djectib maniraux, les adjectib démonstratifs, ks a^jectib 
posiestifi et l« «cyectib indifinii. 

Des adjectifs numiraux. 

9h. — Les a^jei^tifa numéraux déterminent la ^nificatiOB 
dn sntiMintil, en y ^ntant une idée de nombre on d'ordre. 

H. Poniqnolle«adlectirB<lâtennlDt-|ft3. Combien da w 
tib M Joisnent-lli au subsUntIf TJ dâterminidlhT 



ih 



GRAJIMAIRE. 



65. — Il y a deux sortes d'adjectiOs numéraux ; les cardinaux 
et les ordinaux. 

66. — Les adjectifs numéraux cardinaux expriment le 
nombre; ce sont : un^ deux^ tr^àt quatre y dix^ vingts 
centy etc. 

67. — Les adjectife numéraux ordinaux marquent Tordre, 
le rang; ce mni : premier^ second^ deuxième^ troisième^ 
dixième^ vingtième^ trentième^ centième^ millième ^ etc. 

Ik$ adjectifs démonstratifs. 

.68. -^ Les adjectifs démmstratifs déterminent la significa* 
tion du substantif, en y ajoutant une idée d'indication. 

Ces adjectifs sont : ce, cet^ pour le masculin singulier; cette^ 
pour le féminin singulier; ceSy pouir le pluriel des deux genres. 

69. — Remarque. On met ce devant un substantif commen- 
çant par une consonne ou une h aspirée, et cet devant un 
substantif qui commence par une voyelle ou une h muette : es 
soldat^ G£ hérosy cet enfant^ cet homme. 

JDes adjectifs possessifs» 

70. — Ces adjectifs déterminent la signification du sub- 
stantif, en y ajoutant une idée de possession. 

Ces adjectif» sont : 



SINGULIER 


PLURIEL 


MMClUill. 


ttsBbda^ 


to deux genm» 


Mony 


mOf 


mes. 


Tony 


tOy 


tes. 


Sony 


9a.y 


ses. 


NotrCy 


notrCf 


nos. 


VotrCy 


potre^ 


vos. 


LeuTy 


leuTy 


leurs. 



65. Gombieo de sortes d'adjectifo 
numéraux 7 

06. Qu'expriment les adjectiflinu- 
méraux cardinaux? 

07. Que marquent les adjectifs na- 
mâ«ux ordinaux? 

•8. Gomment les adyectifi) démoM- 



tratîfs déterminent-Us le substan- 
tif ? — Quels sont ces adjectifs ? 

60. Devant quel substantif emploie* 
ton ce, cet? 

70. Comment les adjectifs possessifii 
déterminent-ils le substantif? — 
Quels Bontles a^iectifii possessiDi t 
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71. — Remarque. Mon^ ton^ «cm, s'emploient an lien de 
ma, ia^ sa^ devant nn substantif féminin commençant par nne 
Toyelle ou une h muette : num âme» ton honneur. C'est roreille 
qnii'eii^ 

Mes adjectifs indéfinis. 

7S. — LesadjectlÊ tW^/î.m déterminent la signification 
du 8ul)stantif en y ajoutant, pour la plupart, une idée de 
généralité. 

Ces adjectifs sont : 

Chaque, Fout, Tel, 

Nul, Quelque, Quel, 

Aucun, Plusteun, Quelconque. 
Même, 



CHAPITRE IV. 
DU raOKOM. 

73. — Le pronom est nn mot qu'on met k la place du sub- 
stantif ou nom, pour en rappeler Tidée et pour en éviter la 
répétition. Ainsi, au lieu de dire : Têlémaque était resté seul 
avec Meittob; Têlémaque embrassait ses genoux, car Télé- 
3IAQUE n osait embrasser Mentor autrement, ni regarder 
Ueutor, ni même parler à Mentor; je dirai, en employant 
les pronoms il, le, lui : Têlémaque était resté seul avee 
Mentor; il embrassait ses genoux; car il n osait t! embrasser 
autrement, ni le regarder, ni même LUI parler. 

llu — Le pronom sert encore à désigner le rôle que chaque 
personne on chaque chose joue dans le discours. Ce rôle est ce 
que les grammairiens appellent personne, dn latin persona, 
personnage, rôle. 

75. — Ily a trois personnes : la première est celle qui parie, 
h seconde celle à qui l'on parle, et b troisième ceUe de qui Ton 



71.I>tn8^elca8emploie-t-ODflNO«,|Ta* Dtnutt la déflnltloB do pro- 
ton, ton, au Heu de ma, to,#a? I nom. ' 

fS. Gomment 1m a4|ectifli inddflnifha» A quel ivt eneore to pronom ? 
dAtermiiiiDt-Ua te lubitantlff ---|fS.GaiiibiendeMr«0Mic«t^4iieUis 
eas adiectilil I rrr-ff-* 



^Hi;"^ y'tfT»;--'^!^': 



parle. MofA, qtnnd Je fis : je &, b pronom /e eit de la 
première persomie; tu Mr, le pronom /te est de la seconde 
personne; il lit^ celui-ci parle ^ Vautre étudie^ les pronom^ 
tï, celui-ci^ rautre, sont de la troisième personne. 

76. — Il y a cinq sortes de pronoms : les pronoms perêon" 
nelSf les pronoms démonstratifs^ les pronoms po$$e$sif$t iei 
pronoms relatifs et les pronoms indéfinii. 

Des pronoms personnels» 

77. — Les pronoms personnels sont ainsi appelés parce 
qu'ils semblent désigner les trois personnes plus i^cialeBiem 
que les autres pronoms. 

78. — Ces pronoms sont : 

Pour la première persoDiie ijêf mêf mmlf iimu. 
Pour la seeonde pavonne : f u, f«i ioi^ vous» 

Pour la trolfième penonnes | ^^^ ^jJJ^ ^J^'XT^ ^ '^ 

79. — Remarque. Ze, la^ les^ pronoms personneb* accom> 
pagnent toujours un yerbe : je le vois, je la connais^ reçois-les; 
an lieu que fe, Ja, ks^ articles, accon^Mgnent toiqours un 
substantif : le roi^ la reine^ les princes. 

D» prùmmis dèmmtroHfs, 

80. — Les pronoms démonstratifs sont ceux ^i rappeDeni 
ridée du substantif, en y joutant une idée d'indication» de 
démonstration. 

Ces (NTonoms sont : 

Ce, ce/ut, ceux, eeUe, ceite, ce/ui-et, ceux-ci^ cffip-«t, 
mUes^t eeUiirlà^ ceux-là, ceVMà^ celles-là^ ceci^ cela, 

81. -^ Remarque. H ne £iat pas confondre ce, pronom 
démonstratif, arec ce, adjectif démonstratit Le pr^ooier est 
toujours Joint an f eriie itre ou suin des pronoms que^ qui^ 
quoi^ dont : es sont les Romains; gb qm plaît; CM dont je 
parle; es i quoi je pense. Le second est toujours suifi d'u 
substantif : gb discours^ a Uffrt. 



It^Gombian deiortM de prsoiBMÎjSe. MUnsi la pronoi. ^,„^^„, 
TT. Potv^wi les maeiai pafaon-l tfmtli; —Dtisi quels sont les pr». 

MUMttMtoafaMiappaiÉif I aam ëÉBMMiratifr. 

H. QwÉi foot M pff i Mi î M* ▲ 4Mi diertngwa t aa «, pror 

^ K dfauiogtte-t^Qa ^, ia.| 
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Des pronoms possessifs» 

82. — Les pronom» possessifs rappdlent l'idée dn sabstan- 
tif , en y ajoutant une idée de possession. 
Ces pronoms sont : 



IlIfO. MâM. 


Sllftt. WÉML 


PLUB. MAIG. 


PLUR. PiMUflll. 


le tnlêmf 


la mienne. 


Le$ mientf 


let mîennet» 


Lôtiên^ 


la tienne» 


Les tientf 


let tiennee» 


Le tismf 


la sienne. 


Les siens^ 


let tiennet. 


lenâlrêf 


Unàire, 


Let nàtreêf 


) 


levain^ 


la vôtre. 


Les vôtres^ 


} 4es deiu feares» 


Le leuTf 


la leur. 


Let leurâf 


f 



Des pronoms relatifs. 

83. — Les pronoms reilo/t/ii rappellent l'idée d'un substantif 
ou d'un pronom qui précède, et avec lequel ils ont une relation 
intime. C'est à cause de cette relation qu'ils sont appelés pro- 
noms relatifs. 

Ces proiioms sont : 

Quif que, quoi^ dont^ lequel^ laquelle^ lesquels^ lesquelles. 

8ft. — Le mot précédent (substantif ou pronom), auquel le 
pronom relatif se rapporte, se nomme Vantécédent du relalil 

Dans ces phrases: Il y a des personnes qm aiment les livres 
comme les meubles; les richesses que nous recherchons avec 
tant d'empressement sont bien fragiles; t homme démérite 
ri est pas toujours celui dont on parle le plus; personnes est 
Tantécédent de qui^ richesses ceiui de que^ et cebd l'antécé- 
deat de ifont 

Des pronmm indéfinis» 

SS* — Les pronoms indéfinis désignai d'une manière fague 
lei personnes ou les choses dont ils rai^llent l'idée. 

Ces pronoms sont : on^ ouiconque^ quelqu'un^ chacun, om- 
ttuif Am, foutre, l'un et laùtre^ personne, 

M. — Remanf^e, Les adjectift indéfinis ameoMf nul^ âertaim^ plt^ 
Êkartf ielf «juanf ib ne sont pas jeints à un subitantii; penrent être 
considérés comrie pronoas indéfinis, ainsi 41e dans ees exemples : 
MMMi n'a ràpeadu^ nml n'ut ée mm «vm^ pltmeam pmee ni f «#••• 
7W kilk au teeond ramg.,». 



H. Déflniiaei les pronoms poiaes- 
sife. — Quels sont ces pronoms 7 

la. Définisaei les proaoms relatifii. 
— Qofla sont ces pronoms ? 

Si. Qa'appeUe4-M ontMtknt dn 
tsHMàiil 



Sg. Déteiaaea ka pw e m s iaééflnis. 
—• Quels aont lae proMMM appelés 

indéfinis f 
86. QuereflUkrqoai-foiia sur laa a^ 
JaètiSi indéinia omcim, hm^ «ai^ 
tain^ p h t eiemrê , Mt 
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Complément des pronomt. 



86 (bis). -^ Les pronoms sont» comme le substantif, suscep- 
tibles d'avoir un complément. 

Ce complément se compose de la préposition de et d'un mot 
dépendant de cette préposition. Dans ces exemples : J'admire 
les poètes anglais et ceux de la Frange ; chacun de vous 
a ioti; la crainte de contrarier et celle de déplaire sont 
naturelles; — de la France est le complément de ceux; de 
vous le complément de ekacunt et de déplairs lé complé- 
ment de c6/!fe. 



CHAPITRE Y. 

DU TERRE. 

S7. — Le verbe est on motqoi exprime Va/Jîrmation. Qnand 
je dis: le soleil est brillant^ j"a£Srmeqne la qualité marquée 
par Fadjectif brillant convient au soleil, et le mot est qui, 
exprime cette afiBrmation, est un verbe. 

88. — n n*y a réellement qu'un verbe, qui est le verbe êfre^ 
parce qu'il est le seul qui exprime l'affirmation. Aimer, rendre^ 
dormir, lire, recevoir, etc., ne sont véritablement des verbes 
que parce qu'Os renferment en eux le verbe être; en effet, 
aimer, c'est être aimant, rendre, .c'est être rendant; dormir^ 
c'est être donnant; lire, c'est être lisant. 

89. — Quand le verbe se présente sous sa forme simple, sons 
li forme qui lui est propre, comme dans jf> suis, fêtais, je fus, 
je serai, on l'appelle verbe substantif, parce qu'alors il subsiste 
par lui-môme. 

90. — Lorsqu'il se (nrésente sous une forme composée, 
réunissant le verbe être et une qualité qui a rapport à une 
action ou i un état, on le nomme verbe adjectif; tels sont ^ 
j'étudie, j'écris, je languis, etc., qui sont pour je suis étu- 
diant,je suis écrivant, je suis lanquissant. 

Ainsi b veriie adjectif, outre l'affirmation. 



• 

M {hii). Les pronoms peufont-ils 
ayoir oneomplémont î-^De quels 
mots se compose le complément 
du pronom? 

87. Qa*e8«e qne le firte ? 

8S.J^a^U réeM—Mt «i'm eeol 



exprime cm ane 



80* Gomment appeUe-t-on le verbe 
qnand il se présente sons sa forme 
simple î 

00» Comment le nomme*t-on lor»* 
qu'il se présente sous une forme 
eomposéeT —Que marque le verbe 
«4|eciif ontM rafltaâitel^ 
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action faite par le sujet, comme frapper, courir, ou l'état 
du sujet, comme exister, dormir. 



DU SUJET* 




I 

i 

I II répoildà la question qui est-ce qui f pour les personnes, 

' et 9tf'^sl-«^}m7pourleschoses ifaime Dieu;vous honorez 
le mérite, la modestie plait. Qui est-ce qui aime Dieu? je 

i au moi; qui est-ce qui honore le mérite? f;ous; qu'est-ce 
qui plait? la modestie : donc je, vous et la modestie sont 

i les siQets des verbes aimer, honorer, plaire. 

DU GOMPLËMENT DU YERBB. 

I 

92. — Le compliment du verbe est le mot qui eomplite, qui 
achève d'exprimer l'idée commencée par un verbe. Quand je 
dis : chérir ta glpire, parler au roi^ combattre pour l'hon- 
neur^ la gloire complète ridée commencée par chérir, au roi 
l'idéeeommencée par parler, et pour Fhonneur, l'idée com- 
mencée parcomftatfr^ : ainsi tojf loir^, au roi, cour l'Aonn^tir 
sont les compléments des verbes chérir, parler, combattre. 
Le complément est aussi appelé régime, à cause de l'espèce 
de domination que le mot qu'il complète exerce sur lui. 

t 98. — Certains verbes ont deux sortes de compléments : 

y complément direct et le complément indired. 

94. — Le complément direct est celui qui complète la si- 
gnification du verbe, sans le secours d'aucun autre mot. 

Il répond à la question qui? pour les per8onnes,et f uoî? 

pour les choses :f aime mon père, je chéris Vétude.f'aime 

i ^1 ?mon père; jechéris9U0i7,rétude. Mon pire et Fétude 

sont donc les complémentsdirectsdes serbes f aime Je chéris. 



Jt. Qu'enti^* que It tpîet àa 
verbe? «» A cnelle questi«m ré- 

fi. Qu'est-M que le eem^éaeat 
ee venM* 



98. Gerttins ve^es eal-Ui plu 

d'an cemplément? 
14. (>u*eft-ce eue le eoaplémeit 

diSct? — ▲ fedle fecsIieB rér 

PWWI? 



1 
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95. — Le complément indirect est celai qui complète la 
signification du verbe à Taide de certains mots qu'on appelle 
prépositions: tels sont: à, rfe, pour, avec, dans, etc. 

Il répond à Tune des questions à qui? de qui? pour qui ? 
avec qui? etc., pour les personnes, et à Tune de celles-ci à 
quoi? de quoi? pourquoi? avec quoi? etc. ^ pour les choses. Il 
parle à Pierre ; il répond de vous; nous nous litrons à l'étude^ 
je m'occupe de vos intérêts. Il parle àqui? i Pierre; il répond 
de qui ? de vous; nous nous livrons à qv^iJ à l'étude; je m'oc- 
cupe de quoi? de vos intérêts; à Pierre, de vous y à Vétude^ 
de vos intérêts, sont donc les compléments indirects des verbes 
parler, répondre^ se livrer, s'occuper, 

96. — Remarque. Parmi tes prcmoms, il y en a qui sont 
compléments directs; ce sont : le^ la^ k$^ que; d*aiitres qui 
sent au contraire qompléments indirect à cause de k prépo» 
sition qu'ils renferment en eux; ce sont : /ut, leur^ dont en^ 
y, qui sont pour à lui^ à eux^ duquel^ de cela^ à cela. 

97. — Enfin, me^ te^ se, nous, vous, sont tantôt o^^iuplé- 
ments directs et tantôt compléments indirects. 

Ib sont compléments directs quand ils sont pour mot, /ot, 
luit nouSf vous : il u'êstime^ c'est-à-dire il estime moi; je 
T'appelle^ c'est-à-dire fappette toi; il se flatte, c'esi-à-dira 
(l flatte bH, etc. 

Ils sont compléments indirects lorsqu'ils sont pour à moi^ 
à toiy à luiy à nouêf à vous : il ue parle, c'est-à-dire ilparle 
à moi; je te donne un livre, c'est-à-dire ;V donné un livre 
à toi; il SE ntét^, c'est-à-dire il nuit à lui; nous nous écri-- 
vonSj c'est-à-dire not^« écrivons à nous; je vous réponds, 
c'est-à-dire je réponds à vous; ils se succèdent, c'esl-à-dire 
ils succèdent à eux . 

Des différentes sortes de verbes adjectifs» 

t§. — n y a cinq sortes de ?erbes a^ectife : le YerbeacHL 
le verbe passif, te verbe neutre, te vm*!» pronominal et le 
verbe umpersonneL 




95. Dites ee «ne cfeit que le eom- 
pléiiient inmreet dn verbe. — A 
«ueUe qaeiHoii répond ee eom- 
pl^oent Indirect T 

9I. QtiaU pranemi wmt «omplé- 
OMDts dlf«ettetQiieliaat««iitml 
itsiodUMtsT 



97. Que remarqaMi-foiii sur les 
pronoms me, tt, te, nous, votu/f 
— Quand aent-Ui eonpléments 
directs? — Quané waeMm com- 
pléments IndlreetiT 

9%, Gemblen de sarftia de ftfbii 
i^eetiiiT 



une lettre, wous les estimons. Ce verbe est appelé aclif, 
parce que le sujet est actif, c'est-à-dire fait l'action exprimée 
par le verbe. Quelques grammairiens donnent le nom de 
traniitif au verbe actif. 

I». — Va moyen mécanique de reconnaître le Twbe actif, 
;'est de Toir si l'on peut placer après lui quelqu'un on quelque 
rhoK. Ainsi, estimer, chanter sont des verbes actifa, parce 
qu'on peut dire : j'estime quelqu'un, je chante quelque chose. 

101. — Le verbe passif est le contraire du verbe actif: 
il nianiDe nue action reçue, soufferte par le sujet, et se forme 
du verbe actif, dont on prend le complément direct pour bire 
le sujet do verbe passit Terbe actif : j'aime mon père, fécrt» 
une lettre; verbe pas^ : mon pire est aime de moi; une lettre 
EST ficiUTX par moi. Ce verbe est appelé passif, parce que 
1b snjet est passif, c'est-4-dîre soufn« l'ictioa exprimée par 

101 — Le verbe mimtE marque, comme le verbe actif, 
une action Mte par le sujet, mais il en diflêre en ce qu'il ne 
BHirait avoir de complément direct ; je vais en Italie, je 
TBAVAtlXE avec courage. Il est appela neutre, parce qu'il n'est 
ni actif m passif. {Neutre ûgtâ&e ni Vun ni l'autre.) Ce verbe 
tat désigné par quelques grammairiens bous le nom de veriie 
intramitif, 

103. — On reconnaît mécaniquement qu'un verbe est nenbv 
tontes les fois qu'on ne peut mettre immédiatement après lui 
quelqu'un, m quelque chose. On ne itit^: je plais quelqu'un, 
je languis quelque chose; donc plaire et languir sont des 
verbes neutres. 

iOli. — Le verbe PSOifOumAt ee conjure avec deu pro- 
noms de la même penonne, comme je me, lu te, il se, nous 
tums, vous vous, tu se :je -.ne rappelle, tu te proposes, il se 
repent, nous nous parlons, vous vous taises, ils se trompent 
Le nom de pronominal )ni est donné à caoae des deux ptO' 
toma avec lesquels il se conjugue. 

105. — Quelques verbes pronominaui ne peuvent s'employer 

H. Qu'wt-ot qua le Terbe utif 1 IDS. Gomnent rawnuli'.on mte»' 
100. Cammeat recoinBlt-oa mAca- niquem. qo'un verbe eit neatret 
niquement qu'on varbe sit tcûf? ISA. Dites ce que e'ait qae le jeÂe 
401. Qu'Ht-M qna la rarbe pta- proaonilDaL 

-■*• lOB. Qn'»ppelle-t-an verkai • 

Helkmen ( w ' ' 
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sans deux prônons; tels sont: $e repentir^ s'abstenir fS^eniF 
parer s'en aller jeic. En efiet, on ne dit pas : je repends, 
f abstiens, f empare, j'en vais, comme on dit : je flatte, 
j'obtiens, etc. Ces verbes sont appelés, pour cette raison^ 
essentiellement pronominaux. Ils ont ceci de particulier» 
qu'ils ont toujours pour complément direct leur second pro- 
nom : cela tient à la nature de leur signification, qui est 
essentiellement active. 

106. — Le verbe unipersomnel» qu'on appelle aussi im-^ 
personnel {*), ne s'emploie^dans tous les temps, qu'à la troi* 
sièmepersonnedusingulier,etatoujourspour sujet apparent 
le mot vague il; il faut, il y a, il importe, etc. C'est pour- 
quoi on le nomme unipersonnel. 

Je dis sujet apparent ^ parce que, dans ces verbes, le pro- 
nom il n*est pas réellement le sujet : il en occupe la place, il 
l'annonce ; mais le véritable sujet est placé après le verbe»et se 
présentesouslaformed'uncomplément. Cest ainsi qu'au lieu 
de dire : un Dieu est dans lei^iet, étudier estnécessaire, nous 
disons : il est un Dieu dans le ciel, il est nécessaire d'étudier, 
phrases dans lesquelles le sujet apparent est il, mais dont le 
sujet réel est Dieu, d'étudier. Il est vrai que dans il pleut, 
il neiae, il tonne, le véritable sujet n'est pas exprimé après 
le verbe unipersonnel, mais alors il reste dans l'esprit. 

Observation. Il arriire souvent que les verbes neotrei, les verbes 
passifs et les verbes pronominaux sont employés accidenteUement 
comme verbes unipersonnels : il tombe de la pluie; il à ÉTft pbis des 
mesurée sévères; il sk PiÉaum une difficulti. 

Des modifications du vorbê. 

107. — - On appelle ainsi certains changemeats de formas 
eu de terminaisons qui ont lieu dans le verbe. 

Ces modifications sont au nombre de quatre, savoir : le 
nombre, la personne, le mode et le temps. 

{*) Impersonnel veut dire qui n'a pas de personne; cette dénomisa- 
tion, quoique fort usitée, nous a paru devoir être remplacée par c^le 
&*unipersonnelt qui signifie qui n'a qu'une personne, et qui, s^s ce 
rapport, convient parfaitement aux verbes il pleut ^U faut, dani l'em» 
ploi n'a lieu qu'à la troisième personne. 



106. Faiteseonnattreleverbenniper- 
son nel.-^Pourquoi dit-on unsujet 
apparentT^ Certains verbes peu- 
vent-ils devenir uaipersonnels? 



107. Qn'appelle-l-on MedifleaiioQs 
du verbe? — Combien les verbes 
•Bl-ils denediflcatioas et quelies 
sont-elles? 
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Du nombre. 

108. — » Le nombre est la forme que prend le verbe poor indi* 
quer son i apport avec l'unité ou la pluralité : je chante^ nous 
chantons; tu marches^ vous marchez; il fimt^ ils finissent. 

De la personne. 

109. — La personne est la forme que prend le verbe pou 
indiquer que le stfjet est de la première, ae la second oo de 
la troisième personne : jfoimie^ tu aimas^ il aima. 

Du mode. 

110. — Mode veut dire manière; ainsi le mode est la forme 
que prend le verbe pour indiquer de quelle manière est pré- 
sentée l'affirmation marquée par le verbe : je vais^ va, que 
f allasse t aller. 

111. — Il y a cinq modes : Vindicatifs le conditionnel, V im- 
pératifs le subjonctif et ïinfinitif. 

112. — Vindicatif présente l'affirmation d'une manière 
positive et absolue : je remplis, je ]i£iiPUSSAis,ye remfurai 
mes devoirs. 

Un mortel bienAisant apprùekê de Di«a même. (L. Racim.) 

113. — Inconditionnel h présente sous l'idée d'une condi- 
tion : vous REMPLIRIEZ VOS oevoirs, si vous étiez raisonnable 

Je vCarréiêraU sur la grandeur et la noblesse de sa maison, si sa 
fie avait moins d^édat (FiicHui.) 

ll!i. — L'mip^att/ la présente sous l'idée de la volonté, ûê 
l'exhortation, do désir : remplissez vos devoirs. 

Aimêm qa*on vons conseille, et non pas qu^on tous loue. (BoiuAf • 

115. — Le subjonctif la présented'une manière subordonnée 
H dépendante : je désire que vous remplissiez vas devoirs. 

Obâs, si tu veox qu'on VMUtê un jour* 

116. — Vinfinitif la présente d'une manière vague, sans 
désignation de nombre ni ae personne : il est doux de remplir 
$es Sevoîrs. 

On peut être héros sans rtmmger la tsne. (Boiliau.) 



108. Qu'est-ce que le nombre dans 

les verbes? 
100. Qu'est-ce que la personne? 
tlO. Qu'est-ce que le mode? 
lit. Dites combien il y en a. 



lis. Définisses rindicatif. 
lis. Définissez le conditionnel. 
114> Définissez l'impératiC 
115* Définissez le subjonetil. 
116. Définissez l'infinitif. 

2. 
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47. -* Quatre de ces modes, Vindicatift\é eaïuKUonnd 
impératif et le subjonctif, étaat susceptibles de la diffi§reiioe 
dcDersonnes, sont appelés, pour cette raison, modes per$on^ 
^ieU V infinitif n'admettant pas cette distinction, pniiqn'il 
xprime toujours Taction d*une manière fague, est noinmé 
mode imperson neL 

Du temps. 

418. — Le temps est la forme que prend le verbe pour 
marquer à quelle partie de la durée répond l'affirmation 
marquée par le verbe. 

119. — La durée n'admet que trois parties <m époques : le 
moment de la parole, celui qui précède et cehii qui sait; de 
là trois temps : le présent, le passé et le futur. 

120. — Le passé et le futur, se composant d'une multitude 
infinie d'instants, admettent divers degrés d'antériorité et de 
postériorité; d'où résultent plusieurs sortes de passés et de fu- 
turs. Le présent n'admet qu'un temps, parce que l'instant où 

l'en parle est un point indivisible. 

121. — Il y a, en tout, huit temps pour les trois époques : 

piisnrr. ( Le ^rîMmt, qui exprime que TaffinnatioD a Ueu à TinilaDt 
â temps. ^ de la parole : jk vaickb. 

fVimparftUt^ qui reiprime eomme prétente relatiTement 
à une époque panée : n liiais, quand vous 
entrâtes. 
Le /Miié défini, qui la marque comme ajint eu Ifieu dans on 
temps passé complètement écoulé : jb YOTAonài 
l'année damiérê, 
jLe poêté indéfini, qui Texprime comme ajrant eu Ueu dans 
PASSÉ, y un temps passé complètement écoulé ou non : 

6 temps. \ fki LU hier, j'ai icRiT aujourd'hui. 

JLe paué antérieur, qui rexpiime comme ayant eu lien avant 
une autre dans vn temps passé i qmamd j*ins 
LU, je partie. 
Le piuê^ufi^parfait, qui rexprime comme passée, non-sen- 
lement en elle-même, mais encore à Tégard d'une 
autre action ésaleasent passée s j'avais wnm 
quand vous vtmtês. 



17. Pcurqnoi rindicatif, le condi- 
tioniiei, l'impératif, le subjonctif, 
s >at-ilsappolés modespersonnels, 
et rinflnluf, mode impersonnel 7 
iS. Qu'ostrce que le temps ? 
lis. Combien la durée admet-eUe 
M paHiia ou époques? 



120. Pourquoi y a-t-U plusleaiv 
sortes de passés et de futurs?^ 
Pourquoi n*y a-tpil qu'un pré- 
sent? 

ISl. FaitesconnaitPe les huit temps 
qui se rapportenl an présent, an 
paasé et «uflitw. 



122. — L'indicatif est )e seni mode qni ait les huit tempe; le 
mbjoDctif, le conditionnel, l'infiDÏtif, n'en ont qu'un certain 
sombre, et l'impératif n'en a qu'nn. Pour chaque mode lea 
tempe prennent une forme pardcnliëre, ainsi qu'on le verra . 
dans le cours des conjugaisons. 

123. — Pour exprimer ces divers temps, on emploie tantôt - 
des formes simples, comme Je marche, je lisais; et tantôt des 
formes composées, commç j'ai marché, /avais lu, je lerotf 
e$ttmé. De là deux sortes <u temps, les temps simples et le» 
temps composés. 

124. — Les tempe simples sont ceux qui n'empruntent pn 
DD des temps du verbe avoir ou du verbe être, comme jt 
chante, je finissais, je reçus, etc. 

125. — Les temps composés sont ceux dans la composition 
desquels il entre ou des temps du verbe avoir ou du vei^e 
itn, joint i an ptrtid^ pûsé : /ai chanté, /avtm fini, tu 
aéras reçu, il était par tt, etc. 

126. — Remarque. Les tenqw easapmtt €Bi|Mrunt«nt l'auxir* 
liure avoir : 

1* Dans les verbes actib ; /u écrit, nota avions lu; 

V Dans la plupart des verMs neutres ; j'ti dormi, il à. ma; 

3* Dans ceitains verbes unipersonnels ; il a fallu, U a 
importé. 

127. — Les temps composés empruntent l'anxiliaire être : 

l' Dans les verbes passifs : je suis estimé, ils ëtai£MI aimés. 

2° Dans le plus grand nonïbre des verbfs unipersonnels : Il 
EST résulté, u est ABsrrfi des événements; et dans certains 
vcriws neutres : je SDis tombé, tu es allé. 

3* Dans les verbes pronominaux : je nu txm flatté, nom 
nous soma3 présentés. 

lis. — Ot u rwatkm. Dai» In verbe* prcmomlnmi, le feibc th* 
•al OB^Ojt foar le fnt« owir, et jt m* luû trûmpi, awt Hut 



ISS. Chiqa« mede «-t-Il Uni 

113. Queitu fonnM emplols-t-cm 

pour exi^imer ces temps! 
Ut-Qii'MtrGaquIaiteinpsHimpIsaT 
Ut. Qa'*M-M 9Hlea tenpi corn- 



us. Quels BODt les verbes dontlei 
temps composés prennent avoir? 

1S7. Quela sont les verbes dont let 
temps composés prennent être J 

113, Que remarguBi-Tous sur l'em- 
ploi du verbe élrt d*as IM verbes 
prononiiiiMiiI 
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êommêi prétentés, signifient j'ai trompé môi^ mhu «mni préftnîé 
nous. G*est roreille qui, peu flattée de je m'ai trompé^ nous nous 
avons présentés^ a fait substituer le verbe être au ?erbe avoir, 

129. — Les temps des verbes se divisent encore en temps 
primitifs et en temps dérivés; nous parlerons de ces deax 
sortes de temps à la formation des temps. 

130. — Écrire ou réciter un verbe avec toutes ses terminai- 
sons de modes, de temps, de nombres et de personnes, c'est ce 
qu'on appelle le conjuguer. 

131. ; — U y a quatre conjugaisons ou classes de verbes, que 
l*on distingue entre elles par les terminaisons du présent de 
l'infinitif. 

La première conjugaison a le présent de l'infinitif terminé 
en er, comme aimer; 
La deuxième en ir, conune finir; 
La troisième en oir, conmie recevotr; 
La quatrième en re, comme rendre. 

132. — Les verbes avoir et être servant à conjuguer tous les 
autres verbes dans leurs temps composés, nous commencerons 
par la conjugaison de ces deux verbes. 



VERBE /iUXIUAIRE AVOIR. 


* 


INDICATIF. 


PàËsA nirnii. 


- 


niswf. 






J'âL , 


reas. 




Ta as. 


Tu eus. 




Il ou elle •• 


Il ou elle eut. 




NoHS avons. 


Nous eûmes. 




Vous avei. 


Vous eÛt;RS. 




Us ou «lies ont. 


Ili ou elles eurent 




IMFAWâlt* 


PASSÉ uatinffm 




ravals. 


Pal en. 




tu avals. 


Tu as en. 




Il ou elle avait. 


li ou elle a en. 




Nous avions. 


Nous avons eu. 




Vous aviei. 


Vous avez eu. 




Ili ou elles avaient 


Ils ou elles ont en. 





189. Gomment divise -t- on encore 

les temps des verbes? 
430. Qu'est-ce que conjuguer un 

verbe? 



1*1 . Combien y a-t-!l de conjugai- 
sons? 

iS2. Pourquoi commence-t-on par la 
coigug . des verbes avoir et être ? 



ou VERBE. 
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ANTtftlBIll* 

Tu eus eu. 

Il ou elle eut en. 

Nous eûmes eu* 

Vous eûtes eu. 

Ils ou elles eumnt eu» 

ravals eu. 

Ta «Tais eu* 

Il ou elle ayait es* 

Nous aTions en 

Vous afiei eu. 

Us ôu elles avaient eu* 

fvnroa* 
J^anrai. 
Tu auras. 
Il ou elle aoHL 
Hous aurons. 
Vous aurez. 
Ils ou elles auront* 

FUTua ANTiaiMi» 

Paural eu. 
Tu auras eu. 
Il ou elle ama en* 
Nous aurons eu* 
Vous aurez eu 
Ils ou elles auront en* 

CONDITIONNEL. 

PaifiSBlfT. 

raurais. 

Tu aurais. 

II ou elle aortlL 

Nous aurions» 

Vous auries. 

Ils ou elles auraient» 

Tauralseik 

Tu aurab en* 

Il ou elle aurait eo*' 

Nous aurions eo* 

Vous auries en. 

Ils ou elles auraient etù 

On dit aosdi i'êusMO m, tu 
^tstt eu, H on «//e oàt ou^ nous 
4ussUnu #«y vouê outëiês oUf Ut 
OU 9lleê outietd ou. 







IMPÉRATIF. 

Poini de i^ personne du tingulief 
ni de 8* pour le* 3 nombrei* 

Aie. 

Ayons. 

Ayez. 

SDBJONCTIF. 

Pa^SBlIT ou FDTOa 

Que j'aie. 

Que tu aies. 

Qu'il ou qu'elle ait 

Que nous ayons* 

Que ?ouB ayez. 

Qu'ils ou qu'elles aient 

IMPiaFAIT. 

Que f eusse. 

Que tu eusses. 

Qu'il ou qu'elle eût 

Que nous eussions. 

Que ?ous eussiez. 

Qu'ils ou qu'elles eussent 

PASSÉ. 

Que j'aie eu. 
Que tu aies eu. 
Qu'il ou qu'elle ait eii* 
Que nous ayons eu. 
Que TOUS ayez eu. 
Qu'ils ou qu'elles aient en* 

PLUS-QDB-PABPAIT* 

Que j'eusse eu. 

Que tu eusses eu* 

Qu'il ou qu'elle eût en* 

Que nous eussions eu* 

Que TOUS eussiez eu. 

Qu'ils ou qu'elles eussent eib 

INFINITIF* 
paisBMT* 



Afoir* 
ÂToir en. 

Ayant 



VASii* 

PARTiaPB. 

PBÉSBNT* 



PABSi. 



Euy Ayant eiu 



Obtervatithu Le verbe ovoir n'est verbe auxiliaire que lorsqu'il est 
•ecompa^ dn participe passé d'un autre verbe : J'ai /ii, j'avais étudia 
■ors m cas, U est verbe actif : J'ai un ami» j'avais uno maison. 



•iivTr 
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▼BRBE AUXILIAIRB ÊTBE. 



IHDICATIF. 



le Miift. 

Tu es. 

Il ou elleegL 

Mous sommei» 

ITous êtes. 

llf ou elles sont. 

iii»AiriJt« 

refais. 

Tu étalé. 

Il ou elle était 

Hous étions. 

Vous étiez. 

llf 00 ë\u étaient 

PAisi Dtem. 
leftii. 
Tn fbf . 

Il ou elle fut 
Nous fûmes. 
Vous fûtes. 
Ils ou elles fbrant 

PASSÉ IHDinM» 

rMété. 
Tu as été. 
DoneUeaéCé. 
Mous aTons été. 
Vous &Tez été. 
Us ou elles ont été. 

PASSi AXTilUirA, 

r«wété. 

Tu eus été. 

n ou elle eut été. 

Nous eûmes été. 

Tous eûtes été. 

Uf m elles eurent étib 

nuMiun-PABFAnk 
llmlf été. 
TvaTdséCé. 
B o« aile aTalt éii. 
Wons atlansété. 
fous atiei été. 
Qi M» allas aTaiaat Mb 



1^ aant 
1^ 



rvffaa* 



Il ou elle scnu 
Nous serons. 
Tous seffBi,. 
Ils ou elles seront. 

rSTOI ANTÉRIEUR. 

rauraiété. 

Tu auras été. 

Il ou elle aura ét^ 

Nous aurons été. 

Vous aurei été. 

Ils ou elles auvonC étt. 

CONDinONNSL 
piisaif. 
baserais. 

Tu serais. 

Il ou elle serait 

Nous serions. 

Tous seriea. 

Ils M dles seraleat 

PASS4 

rauraisélib 

Tu aurais été. 

IloM elle aurait étti 

Nous aurions été. 

Vous auriez été. 

Us ou elles auraient étt. 

On dit aussi : J'ousm éU^ 

ouises été, il ou ollo oût ité^ « 

oustion$ été, vout outêioo Hé, U$ 
ou ollêt oussont été. 

IMPÉRATIF. 

Poiut dé V portomiê du ëmgmii^ 
mi do $• pour Ui f uêmèFOOk 

BOIS. 

Soyons^ 

SDUONGim 

WÊÉtmn^m rutoa. 

Qoejasois. 

Que tu Bds. 

Qu'il ou qu'elle soit 

Que nous soyons. 

Que ?ous soyez. 

Qltni/i ou fn^elles soient 



OnefitaMé. 

Que ta ika tti. 

Qn'U<wqn'dle*lt«b 

Qn« eoat sjoai él£. 

Qoe VDU uei «(& >->. 

Qo'ibMqn'eUaatetÉU. EtÉ, stuii«i£. 

0»Mrva(wn. Le TBibe 4(r* D'ot veibe oamfùura qw hifiqiiil mt 
Bcoompagiii du partie^ pu*t d'un autre wbe. J» ■«■ uUmii tu 
tuutUnrf » »«»*/ Haï /«rtU Hori ce eu, U ot lerbe luMrad/, 
Bomme d*iu ea phnsn : Ji lini ftcurtu», n nui m Jiafii. 

N0D8 allons coDJugan- les rerbes actib ainw*, /inir, recevoir 
et r««fre, qni leiriront de modèles pour la conjugaison da 
fnaqoB tons les verbes acdb. Les lerbes qui, k tous bs tempa 
et 1 loDtcs Us persemMB, s« coqjugnent eiactamuit nr ces 
moièkB, sont a[^>elé8 verbes régiUien. 



PREHiAlLB GDNJUGAISOII BH ER. 
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Il eot aimé. 
5oa8 eûmes aimé* 
Vous eûtes aimé, 
Ilf eurent aimé. 

PLUS-QOB-PAirâlI* 

rtfals aimé. 
Tuafais aimé. 
Il aTdt aimé. 
Nous avions aimé. 
Vous avies aimé. 
ils afaient aimé. 

fUTOI» 

Taimerai, 
Tu aimeras. 
Il aimera. 
Nous aimerons. 
Vous aimerei. 
Ils aimeront 

FUTua iNTiaiBvm. 

JTaarai aimé. 
Tu auras aimé, 
n aura aimé. 
Nous aurons aimé. 
Vous aurez aimé. 
Ils auront aimé. 

CONDITIONNEL. 

paisnif. 
Taimerais. 
Tu aimerais. 
Il aimerait. 
Nous aimerions. 
Vous aimeriei. 
Us aimeraient 

PASSii 

JPaurais aimé. 
Tu aurais aimé. 
Il aurait aimé. 
Nous aurions aimé. 
Vous auriei aimé. 
Ha auraient aimé. 

On dit aussi : J*êuitê «laOi tu 
êuaet aimàf il «6f mlmét nous 
êmuumi tùmé^ voui êmsêiêm mimif 
Uê êM4t$àt «îaié. 



6BA1IMAIBI» 



IMPÉRATIF. 

Pamf éê V pêntmnê du iingmUm 
ni de 8* /wur U$ f wnnbre$. 

Aime. 
Aimons. 

SUBJONCTIF. 
paâSBNT ou FUTOn. 

Que f aime. , 

Que tu aimes. 

Qu*il aime» ■ 

Que nous aioiions. 

Que ?ous aimies. 

Qu'ils aiment 

mPAlTAlf^ 

Que f aimasse. 
Que tu aimasses. 
Qu'il aimât 
Que nous aimassionib 
Que TOUS aimassies. 
Qu'ils aimassent 

PASSi. 

Que j'aie aimé. 
Que tu aies aimé. 
Qu'il ait aimé. 
Que nous ayons aimé. 
Que ?ous ayes aimé. 
Qu*|ls aient aimé. 

n.US-QUl-PABf AUb 

Que j'eusse aisoé. 
Que tù. eusses aimé. 
Qu'il eût aimé. 
Que nous eussions aimé. 
Que TOUS eussies aimé. 
Qu'Us eussent aimé. 

INFINITIF. 

pateMT. 
Aimer. 



AtoIt aimé. 

PARTICIPE. 
niiBHT. 
Aimant 

PASSÉ. 

Aimé, aimée, ayant aimé. 



Aimi se conjuguent !« verbes : chanter ^ danser^ donner ^ 
demander t sauter^ frapper^ porter ^ garder ^ aborder^ tacher^ 
chercher^ fmmer, autoHêer^ HÔUêt. dédaigner, trakur^ 
immuer^eÊi^ 



nonciation,eiresuiviu'uiieniuetdevantlesvo<fellËsa,o;noi(£ 
parlagsoni, je mangeais, il mangea. Ainsi se conjugent - 



aKiger, héberger, protéger, 

alléger, interrogrr, ranger, 

tUlonger, j*ger, ravager, 

arranger, manger, ronger, 

'' changer, ménager, taeci^ger, 

charger, nager, longer, 

corriger, partager, venger, 

dédommager, plonger, vogager, etc. 

134. — Les verbes terminés h rinfinitir par cer, comme 
menaczR, placEn, prennent une céiliiiesous le c devant les 
voycllesaeto, alin de luiconserver la prononciation douce: 
il menaça, nous plaçons. Ainsi se conjugent : 

avancer, forcer, percer, 

amorcer, gercer, pincer, 

balancer, glacer, pruitoncer, 

ditorcer, influencer, renoncer, 

enfoncer, tancer, tucer. 



135. — Les vcrbesenerquiontla syllabe finale de l'inrniilir 
précédéed'un^ fermé, comme consi(JÉî"er,rÉ5(cr,chan;,'i;iii 
cet^fermé enè ouvert devant une sj'llabc muette, c'ei^L-ci-d ire ■ 
ternninée par un e muet : je considère, qu'il considèn-: ji 
règle, je réglerai, gue'je règle. Ainsi se conjurent : 

accélérer, etpérer, préférer, 

caler, excéder, régner, 

célébrer, libérer, réitérer, 

décéder, moitèrer, tempérer, 

dérégler, opérer, tolérer, 

digérer, persévérer, 

136. — Observation. Ce 'changement de l'è U:iw'' l'o è 
ouvert, molivé par la prononciation, n'a lien quo d.in- les 
formes du verbe où la terminaison est muette. 

133, Que rotnorqueK-ïom sur l:i 1 vrlies en er dont la syn»i.u 
131. Uuûrtmiii'4ije-l-oii sur l;i .1111- il'n i é tcrmél 
135. liue le marque I-Ï0U3 sur les 1 ymiiuut? 
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137. Lm verbw en er qui ont la syllabe finale de l'infinitif 
précédée d'an e muet, comme lever\ mener ^ changent cet ^ 
muet en è ouvert devant une syllabe muette : lever, je lève^ 
•élèverai; semer j tu sèmes^ il sèmerait ^ que tu sèmes, àxnsi 
se conjuguent : 

tUpeeer^ 
ênUvêtf 
tmfêTf 

138. — Les verbes terminés à Tinfinitif par ekr ou eter, 
oonmie appeler, niveler, jeter, projeter, doublent les con- 
sonnes / et ^ devant un e muet : j'appelle, j'appellerai, qu'il 
iette, il jetterait, etc.; mais on dira avec une seule /ou ui 
seul t : nous appelons, vous appelez, il jeta, ils jetèrent^ etc., 
la voyelle qui suit /, t, n'étant pas un e muet Ainsi se conju- 
guent : 



«ehetetf 
beequêt§r% 

caehMer, 

caqueter, 

eroeheter 

décacheter, 

empaqueter, 

épounetet^ 

étiqueter, 

fiuUieterf 



fkrettTf 
jeUr, 
projeter^ 
rejeter, 
souffleter, 
— anunweiêr, 
appeler^ 
atteler, 
êourreêer, 
emreter, 
chaneeleTf 



eiêêleTf 

etuoreeler, 

ipeler, 

êtinceler, 

ficeler, 

geler, 

harceler, 

niveler, 

peler, 

rappeler, 

renouveler, etc. 



189. — Première remarque, L^Académie, toutefois, ne double pas 
les consonnes l, t, dans les cinq verbes acheter, bourreler, geler, 
harceler, peler. Elle écrit : Tacheté, tu bourrelés, il gèle, nous 
harcèlerons, vous pèleriez. La même orthographe est fréquemment 
suivie dans les verbes becqueter ou béqueter, écarteler, marteler^ 
modeler, étiqueter, 

140. — Seconde remarque. Le doublement des consonnes l, t, im 
saurait avoir lieu dans les verbes receler, révéler, décréter, empiéter^ 
interpréter, mguteter, repeter, végéter, ces verbes étant termmès A 
rinfmitif par tter, tter, et non par sler Eter. (Voye% n« 138.) 

141. — JjCs verbes terminés au participe présent par iant. 



137. Que remarque-t-on sur la con- 
jugaison des verbes en er dont la 
syllabe finale de rinfinitif est 
précédée d*un e muet. 

138. Que remarquez-vous sur les 
verbes en eler, en eterf 

139. Dans quels verbes l'Académie 



ne double-t-elle pas les con> 
sonnes l, tf 

140. Les (iouble-t-on dans les verbe* 
en éler, éterf 

141. Que remarquez-vous sur les 
verbes terminés au participe pré- 
sent par iantf 



M\ontr, iUyocl«r, varier, 

dienu. Mer, vmjler, 

éétàer, fwner, vicier. 

142. — Les verbes terminés au participa présent par 
yant, comme payer, ployer, appuyer, -etc., donl le par- 
ticipe présent est payant, ployant, appuyant, prennent 
un y et un î à la première et à la seconde personne plu- 
rielle de l'imparfait de l'indicatif et du présent du sub- 
jonctif : nous payions, vousphyiez; que nouspayions, 
4ue vous ployiez. De plus, ces verbes changent l'y en t 
devant un e muet : je ploie, tu essuies, ils essaient, j'ap- 
puierai, tu paierais, etc. Ainsi se conjuguent : 

apitoyer, délayer, louvoyer, 

balayer, déployer, neUoj/er, 

bégayer, effrayer, noyer, 

choyer, employer, OcIroKer, 

côfouer, ennuyer, floyer, 

coudoyer, esiaijer, rvioyer, 

iéblayer, etnytt^ tutoyer, etc. 

143. — /dernière remarque. Ouelquei miteura conierrent l'y devait 
t'e muet dan» teg verbes en ayer : je paye, fettaye;je payerai, j'u- 
imytrai; mais il vaut mienic employer n comme pfui initf et plni ré- 
gulier. Graiieyer, par niion de prononciation, prend plaa générale 
ment do y •pi'an i : je gra$>eye, lu graiieueroM. 

14i. — Seconde remarque. L'emploi de deux i et de n i la premiire 
et à la Mconde pereonne du pluriel de llmparTaïl de l^adiealï/ et du 
■rétent du subjoncUrB éfalemenl lieu dam les verbes dee aatrea eon- 
figaiMiu dont le partiafw présent est en ianl on yant : tell «ni rir«, 
— :_. _..-_ ... ■_ — t-n jg nndicatif ; now riioiu, voaf rîtoa; 



I4I. Qm maanriet-Tont «or lail parerai ou je pau,iepamtttT 
Tarl»ei dont le participe pr^ienlj lu. Ya-l-il des isrbeiaulresqna 
ett en ta>4t ceux de la premiire conju^taw 

14t. tmui-it èeàn : je paie, je 1 q«i prtnoeal m ou tfiT 
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1A5, — Les verbes terminés à rinfinitif par éer, comme 
(T^er.aj^r^er, prennent deux e de suite dans toute la conjugaison: 
je crée, tu crées, je créerai, je c^'éerais, nous créerons, vous 
créeriez; crée, etc. Excepté devant les voyelles a, o, i ' J^ 
créai; nous créâmes, nous créons, vous créiez. Au participe 
passé féminin, ils prennent trois e : une proposition agréée. 
Ainsi se conjuraient les verbes suivants, qui sont les seuls en éer : 

Crém', rûeréer, récréer, gré^, agréer, désagréer, ragrécr, procréer^ 
iupptéer» 



SECONDE CONJUGAISON EN IR. 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

H fiais. 
Tu finis. 
Il 6nit 
Nous finissons. 
Vous finissez. 
Ils finissent. 

IMPARrUt* 

Je finissais. 
Tu finissais. 
Il finissait 
Nous finissions. 
Vous finissiez. 
Ils finissaient. 

Je finis. 
Tu finis. 
Il finit. 
Nous finîmes. 
Vous finîtes. 
Us finirent 

PASSi iNnipim. 
rai fini. 
Tu as fini, 
lia finL 
Nous ayons fini. 
Vous avez fini. 
Us ont fini. 



PASSÉ AiiTtenvft. 

reus fini. 
Tu eus fini. 
Il eut fini. 
Nous eûmes finL 
Vous eûtes fini. 
Ils eurent fini (*). 

PLUS-QUB-PARPAIT. 

rayais fini. 
Tu ayais fini. 
Il ayait fint 
Nous ayions fini. 
Vous ayicz fini. 
Ils avaient fini. 

POTOl. 

Je finirai 
Tu finiras. 
Il finira. 
Nous finirons. 
Vous finirez. 
Ils finiront 

FUTUR Auriuifi 
Taurai finL 
Tu auras fini. 
U aura ficL 
Nous aurons finL 
Vous aurez finL 
Ils auront fini. 



(*) Il y a un quatrième passé, mais on s'en sert rarement Le voici t 
J*ai eu fini, tu as eu fini, il a eu fini, nous ayons eu fini, vous avez en 
fini, ils ont eu fini. 



ik^, Queremarques-vouB sur les verbes terminés à rinfinitif par ^> 



Ils finiraient. 

rinnto fliiL 
Tu aurais BdL 
n innit Sni, 
Koua aurions finL 
Tous anriei fini. 
Il» auraient fini. 
On dit aussi i J'ta$tt fbù, ti 

^nl fiii. "'"' """" 

IMPÉRATIF. 
Fainl dt IV ptnonnê d" lÎTigulU 

ni dt B' pvia Ut i nembriu. 
FiAis. 
FinUlons. 

' SUBIOMCTff. 

Qae je finisse. 
Que lu finisses. 
Qu'il G Disse. 
" 19 Cnissioni. 



IJn'iU flnlstenL 

Que j'aie Gnl. 
Que tu ^iea GnL 
Qu'il ait fini. 
Que nous a;ons finL 
Que TOUS ajei fisl. 
Qu'ils aient fini. 



Que TOUS eusslci Gii. 
Qu'Us eussent Gel. 

INFINITIF. 



FlnisMnt. 

Fini, finie, ayant fini. 



Que 

Qu'ils finissent. 

Ainsi se conjuguent : avertir, guérir, ensevelir, uHir, 
ternir, embellir, adovcir, punir, enrichir, etc. 



1&6. — Le ïerbe bénir a deni participes ^ssés : bénit, 
bénite, qnis^nifie con^pcré par une cérémonie religieuse , 
dt feau BÉNITE, du pain bënix; et béni, bénie, qui a tonteE 
les atitres significations dn rerbe : peuple b&ni de Dieu, 
familie BËNiE du ciel 

li7. — Haïr prend deux points mr l'i dans toute la con- 
jugaison, excepté aux trois personnes singulières dn présent 
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de rindicatif : f'e haù^ tu hais^ il hait^ et à la seconde per- 
sonne du singulier de l'impératif : hais.- 

i&8. — Remarque, Aux deux personnes plurielles du passé défini, 
nous kaîmesf vous kaitet, et à la troisième du singulier de Timpar- 
hit du subjonctif^ qu'il haït, les deux points sur Vi remplacent Tacoenl 
eiroonflexe. 

149. — Le verbe fleurir, employé an fignré, c'est-a-direen 
parlant de la prospérité d'nn empire, des sdeoces» etc., ftit 
ftarissaii à l'imparfait de l'indicatif, et florissant an partidpe 
présent 

Vempire des Assyriens rLOBissiJT à cette époque; alors 
les sciences florissant en Egypte, 



TROISIÈME CONJUGAISON EN OIR. 



INDICATIF. 

pkIsiiit. 
Je reçois. • 
Ta reçois. 
Il reçoit. 
Nous recevons. 
Vous recevex. 
Ils reçoivent 

IMFàlfAiy. 

Je recevais. 
Tu recevais. 
Il recevait. 
Nous recevions. 
Vous receviez. 
Ils recevaient. 

PASsiniiiH. 
le reçut. 
Tu reçus. 
Il reçut 
Nous reçûmes. 
Vous reçûtes. 
Ils reçurent 

FàSfll IMMlillU. 

rai reçu. 
Tu as reçu. 



Il a reçu. 
Nous avons 
Vous afei reçu. 
Ils ont reçu. 

PASSi AHTiUMnU 

Teus reçu. 
Tu eus reçu. 
Il eut reçu. 
Nous eûmes reçu. 
Vous eûtes reçu. 
Ils eurent reçu (*)• 

PLiii-Qin-»ABVAnr« 
Pavais reçu. 
Tu avais reçu. 
Il avait reçu* 
Noos avions leçu. 
Vous aviei reçu. 
Ha avaient leço. 



Je recevrai. 
Tu reeevras. 
Il recevra. 
Nous redèvrons» 
Vous recevra. 
Ik recevront 



(*) n y a un quatrième paaaé, mais on s'en sert rarement Le vilel t 
J'ai eu reçu, tu aa eu reçu, il a eu reçu, noua avona eu reçu, voua avei «■ 
reçu, ila ont eu reçu. 



laa. Quand les deux points sur l'i 
. remplacent -ili l'acoent circon- 
fiexe dans le verbe ^^f 



140* Quand le verbe fleurir falt-tt 
flonssaitj florissant^ et non 
fleurissait^ fleurissant ? 



Vous aura kçu 
III auront reçu. 

corroinoNNRL. 



Ta recnrab. 
Ilreonnit 
-Noni rMemoii& 
Ton» lecerriei. 



TanniU tEçn. 
Tn aurais reçu. 
Il aurait reçu. 
Nons aarioos reçu, 
VoDï auriei reça. 
Us auraient [«fQ. 

On dit auBd : J'eaa* rttu, tu 
Miuai nfo, il eût reçu, aeui tut- 
nenÊ refu, voui tiutlem r*çu, il$ 



IMPÉRATIF. 



Point d» l™ 
ni <b S> /i 
Reçois. 



Qne je reçnsM. 
Que ta reçusses. 
Qu'il reçûL 
Que Doni reçussions. 
Que TOUS reçussiei. 
Qu'lU reçussent. 

PlSSt 

Qne j'aie reçu. 
Que tu aies reçn. 
Qu'il ait reçn. 
" - nous ajons iBç», 
vi". vous ayei reçu. 
Qu'ils aient reçu. 

pLrs-QDi-MarÂiT. 
j'eusse reçu. 

Qu'il eût reçu. 



Qu'ils eussent reçu, 

INFINITIF, 



Becerolr. 
ATolr reçu. 



Aecerurt. 

Reçu, reçne, ajrant n 



SOBIONCTIF. 
paisanT oc rrin. 
Qne Je reçiÛTe. 
Quetn reçtdTea. 

Ainsi se conjuguent : apercevoir, coneewir, perceom 
éeuoir, redevoir, e(c. 

MMITATIOMS SDI .QUELQUES VERBES BB U TlOIMÊm 

CONJUGAISON. 

150. — Parmi les verbes de la troisième conjagaison, il n'y 

a qae cens qni sont terminés en etwir qui se conjuguent sur 

reeevoà: Tons les autres Twbesen oir, comme voir, moimiir. 



IM. Qodi verbM de U trolMfaim co^tugalw 



le eonJncnentinrrMmoirr 



3Ç^ 
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savoir, etc., se conjugent irrégulièrement, ainsi qu'il sera 

indiqué page 60. 
151. — Devoir et redevoir prennent un accent circonflexe 

au participe passé masculin singulier : dû, redû. 



QUATRIÈME CONJUGAISON EN RE. 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je rends. 
Tu rends. 
11 rend. 
Nous rendons. 
Vous rendez. 
Us rendent. 

IMPARFAIT. 

Je rendais. 
Tu rendais. 
11 rendait. 
Nous rendions. 
Vous rendiez. 
Us rendaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je rendis. 
Tu rendis. 
Il rendit. 
Nous rendîmes. 
Vous rendîtes. 
Ils rendirent. 



i 



ASSÉ INDÉFINI. 

J*ai rendu. 
Tu as rendu. 
Il a rendu. 
Nous avons rendu. 
Vous avez rendu.' 
Ils ont rendu. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

i'eas rendu. 
Tu eus rendu. 
Il eut rendu. 



Nous eûmes rendu. 
Vous eûtes rendu. 
Ils eurent rendu (*). 

PLUS-QUE-PARTAIT. 

J'avais rendu. 
Tu avais rendu. 
Il avait rendu. 
Nous avions rendu. 
Vous aviez rendu. 
Ils avaient rendu. 

FUTUR. 

Je rendrai. 
Tu rendras. 
Il rendra. 
Nous rendrons. 
Vous rendrez. 
Ils rendront 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J*aurai rendu. 
Tu auras rendu. 
Il aura rendu. 
Nous aurons rendu. 
VoA aurez rendu. 
Us purent rendu. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENf 

Je rendrais. 
Tu rendrai^. 
Il rendrait. 
Nous rendrions. 
Vous rendriez. 
Us rendraient. 



{*) il y a un quatrième passé, mais on s'en sert rarement. Le veici 
l'ai eu rendu» tu as eu rendu, il a eu rendu, nous avons eu rendu, 
vous avez eu rendu, ils ont eu rendu. 



151 . Qu'y a-t-il à remarquer sur le participe passé de devçir^i 4e redevoirl^ 



Di anrmieni rendu. 

On dit aussi : J'euin rendu 
auHOi rtnda, it »ûl renda, i 



IMPÉRATIF. 

Paint d» 1" pcrtimat du lingulU 

ni rfa S* pâlir Ju 9 mamhtt. 



3DBJ0NCTIF. 

Que je rendp. 
Que tu rendes. 
Qu'il rende. 
Qœ nous reodioM. 
Que TOUS rendiei. 
Qu'ils icDdenL 

Que je rmdisse. 
Que tn rendisses. 
Qu'il rendiL 



VfucjaiE reniiu. 
Que tu aies readu. 
Qu'il ah rendu. 
Que nous ifoni reudu. 
Que TOUS njei reudii 
Qu'ils sieni rendu. 

PLDS-qin-PÂvu^ 
Que fensse rendu. 
Que tu eusses i«ndu. 
Qu'il eAE rendu. 



INFINITIF. 



AToir rendn. 

PARTICIPE. 



Reodn, rendue, ajunl rendu. 
attendre, entendre, ioapendre. 



vendre, défendre, confondre, répandre, répondre, tondre 
tordre, etc. 



M U QUATRIÈin 



152. — Panni les verbes de cette conjugaison terminés en 
dre, il y en a qui, anx trois personnes dn singulier dn présent 
de l'indicadf, remplacent ds, ds, d, par s, i, t : je joins, tu 
juin», il joint. Ce sont ceui qui sont terminés i l'innnitif par 
iadre oh par soudre, comme peindre, craindre, joindre, 
abtoudre, résoudre, etc. i je peins, lu peint, il peùtt; je 
résous, tu résous, il résouL 



M. QuknffaH 4e la r M^ocalm 



i»d*,4i,4ttut,t,t. 
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VERBES CONJUGUÉS DITERROGATIVEMENT. 

153. — Pour familiariser les élèfes avec la oonjogaison det 
erbes» il est indispensable de les leur faire conjuguer interro- 
•tifement Nous allons, à cet effet, donner un modèle, ém 
aatre conjugaisons présentées sons cette forme. 

INDICATIF. 



\iiiié.jtt 

Aime-t-iH 
AiiB«Bf-iioai T 
AiBei-ToosT 
AiJBCnt-ilSY 



PBiSBNT* 



Ffiiis-let 

Pinb-tat 

Finit-af 

PinifMnfHMiiift 

Finissez-toaiY 

FinÎMent-iltY 



Rttçoif^f 

R««oit-4ot 

RÂCoit-ilf 

ReeeTont-MNwf 

lUcevei-voatf 

R«çoivtBt-Uft 



Rends-tal 

Roul-ilf 

RaodoDf-iMNU? 

ResdlOT-toast 

RtndwMlt? 



nrPARFAlT. 



AiBsia-je t 
Mmait-tn Y 
AimtiMl? 
AimioniHioiiiT 
Aimi«s-V«atf 
Aim aient- Uft 



AlMJ-|«t 

AiMu-tat 

Aim-l-nY 

AiBâmes-4io«tt 

Aimâtes-vousf 

Aimècent-Ofr 



Af-tii «iméf 
A-t-AaiméY 
A^BfHioaatiiiiét 
knM-'WÊÊ alMét 
Ovl-iIiate«Y 



If 
tlméf 
■nutl aiméY 
ilaM*-oou aioiét 



FmitMfH't 
Finiisais-iuY 

FinitsaH-U? 

Finisaions-oonst 

Finissiez-ToniT 

FiniMaiMt-llft 



ReMTriH*^ 

Recevaif-tnt 

Recevait-il f 
RecevloB4-nfNut 
Reoevias-vontY 
Recevaiaiit-iltt 



PASSt DÊFINL 



PUûH«Y 

Finia-Mt 
Finit-il Y 
Finlmet-nowt 
Finilea-Toiis? 
Finirent-ilfY 



Reçus-|ft 
Raçoa-uit 
Re«ut-ilt 
Reçûmet-^omT 
Reçûtet-vooi t 
Reçarent-ilat . 



PASSfi raDÉFon. 



ReBdaif-Jtf 

R«idaif-ttt9 

R«Ddait-UT 

RendioM-BMit 

fteadiei-YOM? 



Imdif-Mt 

Rendii-oiY 

R«BdiMlf 

RandfuMf-BOiitt 

Rendltca-Tontt 

RtBdiNOk-iUT 



Ai-lêioit 
At-tuihii? 
A-»-U fiait 
AfWMHioM fiait 
A^ea-^oai fiait 
Ont-âi finit 



Ai-je recat Ai-je raadat 

AMn raçat Ai-ta readnt 

A-t-n r6«at A4-il raadat 

A?MiaHM»ua rt^at A v o ai aoaa ftaéit 

Avez-Yoat raçat A^aa-voat raadat 

Ont^a raoat OaMla laadat 



PASSÉ AlTTÉRIEnR. 



Bua-ta finit 
BatHl fiait 
lâBM»-Maf fiait 
■ItM-vaaa fiait 



j« raçat 
Baa-ta rtgat 
Eat-a rtgat 



raaMit 
laf-4a randat 
lat-U Modat 



Kfitai-voaa raçat 



Piafr.-t-aï 


lîfîîl 


Riudru-ïous 


FDTUB 


ISTÉRIEtlB. 




Aur.l-i.fliilT 


Aurti')« regiiT 


Atir.i.)e r-n 



' Aurn-TOH IniT Auret-vou< r«aT Ai^rci-voni nndii T 
Autoal-ili Eiil Aiironl-il> nguT An"'-")-'!, niiilii* 

CONDITIONNEL. 

PRË5ENT. 

Piaipiii.jïT B««irai^jeT Renrlnli-i*t 

Finir^i-tiH Recevriis-lot Hendnuj-iiil 

Finirai t-ilT Hecernll-itt Bendrail-ilT 

FinlrLoni-nonil Receïrioai-nCKiiI Bsnilrionwioiiil 

.. Piniriw-™»! Hecemei-i«utf ReadriEt-Kwif 

UHanwnl-ilit Fininient-ikiT R<K«nient-iliT Heiidrilmt-iltl 

PASSE. 

AiiniH* ■'"■^t tunii'ja flnil Auriii-te RfiT Airiii-it rendit 

AnnEs-Ui >jni«< Aurai<»lu flnIT Aur>i)-lii recuf A11HI9.IB regdiiT 

Aar*ii-il >im«' AuraiUil fini? Aamit-ll refiit Aonit-il rcndiit 

ABTioni-noiu ilmif Aunout-iioin finit Auriijus-iiii<j( n«uT ABrion>-nnui r«nJM° 

Anim-toai dniT AuriH-ioiu Hait AbiHci-tuoi Tt«ut Aiirii3'V<,ui rsndiT' 

iBÙoil-ili aiiail Aunitnt-il* Huit Aunient-llt refit AunienMIi rendn • 

On dit aussi : 

iDHé-j* «iŒ*t Kuiii-je floit Bii>9«-je reçut Eusit-Ja rendat 

Smio-ta uniét Euua-Iu flnit Susm-lu reçut Bniset-ta rendu '' 

Eai-il aimiT BOI-ll Suit Eai-il refut Eaull rendu? 

BiiHiontHma ùbM E union i-noul finit Eu.sinDuioairfçntEuiiiioni-nouirfndii 

BaHiei-niH •imit Euinio-idai finit Bugsiei-.DUg reçut Eu»iFt-.oai TtM,- 

bauDl-fli ainét BuiHul-iK finit Butieul-ilt reçut Bussent-ili r<',<.lir? 

On voit par le tableau qui prÉcëde : 

155. — Qa'un certain nombre de temps ne s'emploient pa^ 
interrogatiTeinent; ce sont : Yinqiératif ei les temps du mb- 
jonctif. 



5S ORAITMIIRE 

155. — Que le yerbverendre ne s'emploie pas interrogati 
vement à la première personne sin£;ulière du présent de l'in«^ 
dicatif; il en est de rnôme de tous les verbes qui, à ce temps 
et à cette personne, n'ont qu'une syllabe, qu'elle au'en 
soit la conjugaison. Ainsi, l'usage ne permet pas de dire: 
prends-jef vends-jef tais-je? mens-je? sers-je? etc. On 
donne un autre tour à la phrase, et l'on dit : estH:e que je 
orends? est-ce que je tais ? est-ce que je mens? Cefendani 
l'usage autorise fats-je? dis-jef dois-jef vois-je? ai-je? 
suis'jè? vais-jef 

156. — Que Ton met un trait d'union entre le verbe ettê 
sujet, q^uand le verbe est à un temps simple : finissais-jef 
rendis-je ? et un trait d'union entre le verbe et le sujet, 
lorsque le verbe est à un temps, composé : avait-il aimé? 
eurent-ils reçu f 

158. — Que, quand le verbe finit par une voyelle, le sujet 
i7, elle, on^ est précédé de la lettre euphonique ^(*), qu'on 
met entre deux traits d'union : aime-t^il? aima-t-ellef 
a-t'On aimé ? 

158. — Que Ye muet qui termine le verbe se change en é 
fermé devant le pronom je : aimé^je? eussé-je aimé? 

159. — Enfin, que lorsqu'onnesaitsirondoit;écrirea/m^-j> 
ou aimai-je? qui tous les deux se ^prononcent absolument 
de même, il faut voir si, en faisiint disparaître laforme inter- 
rogative, on obtient j'aîm^ ou j'aimai. Dans le premier cas, 
c'est le présentderindicatif,etilfautaim^-;e?Dans lesecond 
cas, c'est le passé défini, et l'on doit écrire aimai-je? Exem- 
ples :CAanlé-j>maîn^tfnant?c'est-à-diree5^ce^u^JfecAanl^ 
maintenant? c'est le présent de l'indicatif. Chantai-jehier? 
c'est-àdire est-ce que j'ai chanté Ater? c'est le passé défini. 
En opérant de cette manière,' on voit qu'il n'est jamais permis 
d'écrire, eussai-je ? puissai-je ? dussai-je ? puisque la conju- 

(*) On appeUe lettre euphonique^ une lettre qu'on n'emploie qim 
pour adoucir la prononciation. Tel est le t dans parla-t^il, et Ve dan^ 
changeont. 



f55.Qttela verbes ne s'emploient pas 
interrogativement à la première 
personne singulière du présent 
de rindicatif ? 

156. Dans l'interrogation, «ù met-&n 
le trait d'union, selon que le 
verbe est à nn temps simple ou 
à un temps composé t 



157. Dans quel cas emploie-t-on la 
la lettre euphonique t ? 

158. Devant quel motl'e muetqu\ 
termine le verbe se change-î-i 
en é fermé ? 

159. Que faut*il faire pour savoir 
si l'on doit écrire tAmi-^t on 
itmat-jef 



161. — Les temps primitifs sont ceni qui serrent i Ibnnei 
tous les aDins; ils sont m DOmbre de cinq : 

Le prêtent de rinfiniHf; 

Le participe présent; • 

Le participe passé; 

Le présent de tindieatif; 

El le passé défini. 

162. — Les temps dérivés tatf, cenz qoi scmt formés des 
lenips primitif. 

163. — L'infinitif raÉSENTforme deux lemps i 

1"* Le ftuw absolu, pw le cfau^meDt de r, re, oh oiV ea 
rai: aimer, j'aimerai; finir, je finirai; recevoir, je rece- 
vrai; rendre, je rendrai. 

2' Le conditionnel présent, par te changement de r, re on 
oà-, ea rais; aimer, j aimerais; ^nir, je finirais; recevoir, 
je recevrais; rendre, je rendrait. 

16&. — Le PARTiaPE PRËSËNTiforme trois Umps : 

1* Les trois personnes plurielles do présent de [indicatif, 
par le changement de ant en ons, en ez et en ent : donnant, 
nous donnons, vous donnes, ils donj^ent ; finissant, nota 
finîssùtts, vous finissez, ils finissent; rendant, nous rendons, 
vous rendez, ils rendent. 

Eicepté les verbes de la troisième conjugaison, qni, k li 
ooisiëme personne plurielle du prisent de l'indicatif, chaînent 
•vont en oivent : recevant, nous recevons, voua recevez, ili 

REÇOIVENT, 

9* L'imparfait de rindicatif, par le changement de ont 
en ais: donnant, je donnais; finissant, je finissais; reeevant, 
je recevais; rendant, je rendais. 

3* hKprétent du subjonctif, par le clungement deanttne 

tEO. CofflowntdlTbe-I-ciii iMUmpaTIIU. Qneli ten^ Mnt fyrmit di 
IM. Qn'aiMe quB lei tAmps priml-| l'fnflBltlfT 

dit, M qMla Mat'ilal llti. Quela ump* Mnt braé* <!■ 

lK.Qa'Ml>«eqnelMteiiip»iHrl*4«T| pkrtldpe préMOtl 
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aimant, que faime; finissant, que je finisse; rendant, que 
fe rende. 

Excepté Itô verbes de la troisième conjugaison, qui changent 
evant en otve : apercevant, que f aperçoive. 

1(»5. — Le PARTiGiFi!. PASSÉ forme tous les temps composés 
par le moyen du verbe avoir ou du verbe être : j'ai estimé, je 
svu estimé; tu utwits puni, tu étais puni; il aurait aperçu^ 
il ûurait été aperçu, 

166. — Le PRÉSENT DE L*ii9DiGATiF forme V impératif i^9X 
la suppression des pronoms sujets je, nom, vous : je dorme t 
donne; nous donnons, donnons; vous donnez, donnez; — j> 
finis, finis; nous finissons, finissons; vous finissez, finissez; 
— je reçois, reçois; nous recevons, recevons; vous recevez^ 
recevez; — je rends, rends; nous rendons, rendons; vous 
rendez, rendez. 

167. — Le PASSÉ DÉFINI forme {'imparfait du subjonctif 
par le changement de ai en asse pour la première conjugaison, 
et par l'addition de se pour les trois autres : je donnai, que je 
donnasse; je finis, que je finisse; je reçus, que je reçusse; 
j$ rendis, que je rendisse. 

KS VERBES IRRÉGULIERS. 

168. — On appelle verbes irréguliers ceux dont les tmnps, 
soit primitif, soit dérivés, n*ont pas leurs terminaisons en tout 
conformes à celles des verbes des quatre conjugaisons que nous 
tvons donnés pour modèles (pages 39 et suimntes). 

169. — Les \erbes irr^liers ont toujours deux ou plusieurs 
temps primitif qui présentent des irr^;ularités, c'est-à-dire 
dont les terminaisons ne sont pas semblables à celles des tempe 
primitif des verbes servant de modèles. Tel est, par exemple, 
le verbe rformiir, dont le participe présent dormant, et le pré- 
sent de l'indicatif je t/or^, ne sont pas terminés par les finales 
issantjis, qui sont celles du verbe finir pour ces deux tempii 




tes. Quels temps h»m fBnnés da 
participe passé? 



sent de rtndicatif ? 



168. Qu'appeUe-t-on verbes irré- 
guliersf 



lee. Quel temps est formé éà pré- 169. Ces verbes ont-ils les termi- 



naisons de leurs tem|M primitiik 



167. Quel tamps est formé dn pMsél semblables à ceUes des temps prl- 
iwléAr* ? I nitili des verbes modèles T 



les temps dérivés, les changements de termiDaiRons indiqaét 
par ces règles. Ainsi, par exemple, pour le verbe vêtir, od 
formera les trois personnes plurielles du présent de l'indicatif 
eu ctiaDgeaiU atit en ans, «, eni : nom vêtons, vota vêtes, ùm 
vêtent. 

Pour le reibe covdre, on fbnnera le fiitnr en changeant tt 
m rai, ras, etc. -.fe coudrai, tu coudras, etc. 

Pour le verbe conclure, ou formera l'imparbit da subjonctif 
«o ajoutant se au passé défini : que je conclusse, que tu am- 
ehuttes, etc. 

Les verbes irréguliers dont il s'agit ici ne présentent pas, 
^Ds leur conjugaison, plus de diSicuités que les verbes r^- 
Uers des quatre conjugaisons. 

i71. — Les autres verbes irréguliers, beaucoup moins nom 
brenx, s'écartent, pour leurs temps dérivés, des r^les sur la 
formation des temps. Pour connaître et conjuguer ces temps 
dérivés, il faut absolument avoir égard ans obsorations qui se 
irouvent p^es 59, 61, 63, «t qui indiquent eo quoi consbtent 
Inirs irTégularités. 

172. — Il résulte de ce qui précède qu'il y a deux sortes de 
vertMfi irr^uliers : les uns qui sont irréguliers seulement dans 
lenrs tranps primitifs, et les autres qui sont irréguliers dansleun 
tempe primitib et dans leurs temps dérivés. 

Les temp primitife de ces deux sortes de verbes seront indi- 
mes dans les deux tableaux que nous allons donner d-a[x^ 

173. — Lorsqu'un tempe primitif manque, tous les tempi 
qiri en dérivent manquent également Ainsi absoudre n'ayant 
pas de passé défini, n'a point d'imparfait du snbjonctiC De 
même mitre, qni n'a pour temps pimitif que l'infinitif braire^ 
M-Ie présent de l'indicatif i7 bratt, n'a aucun des temps qui 
dîTivent du participe présent, du participe passé et du posté 
défini. Cette règle a cependant quelques exceodons, mais elles 
sontM bien petit nombre, et eîki seront indiquées dans let 



vavbw liTâpUkM «AvanNli M irimltlf ■ 
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observations qui font partie du secood tableau des verlies irré- 
guliers, pages 58 et suivantes. 

17/i. — On appelle verbes défectifs des verbes irréguliers 
auxquels il manque certains temps ou certaines personnes que 
l'usage n'admet pas. Tel est le verbe choir, usité seulement à 
rinûnitif ; tels sont aussi les verbes unipersonnels qui ne s'eia* 
ploient qu'à la troisième personne du singulier. 

TABLEAU DES VERBES IRRÉGULIERS 

émi les temps dérivés se forment d'après les règles 
sur la formation des temps. 





TEMPS PRIMITIFS. 




PRÉSENT 


PARTICIPE 


PARTICIPE 


PRÉSENT 


PASSÉ 


DE L'IHFINITIF. 


PRÉSBMT. 


fABSL 


DE L'INDHUTIP. 


Diran. 




1 

DEUXli 


>ME GONJUG 


MAISON. 




BonflUr. 


BouiUant. 


Bouilli. 


Je bous. 


Je bouillis. 


Couvrir. 


Couvrant. 


Couvert. 


Je couvre. 


Je couvris. 


Dormir, 


Dormant. 


Dormi. 


Je dors. 


Je dormis. 


FaiUir. 


FalUant. 


FaiUi. 


Je faux. 


Je faillis. 


Fuir. 


Fuyant. 


Fui. 


Je fuis. 


Je fuis. 


Mentir. 


Mentant. 


Menti. 


Je mens. 


Je mentis. 


Offrir, 


Offrant. 


Offert. 


J'offre. 


J'offris. 


Ouvrir. 


Ouvrant. 


Ouvert. 


J'ouvre. 


J'ouvris. 


Partir. 


Partant. 


Parti. 


Je pars. 


Je partis. 


Sentir. 


Sentant. 


Senti. 


Je sens. 


Je sentis. 


Servir. 


Servant. 


Servi. 


Je sers. 


Je servis. ^ 


Sortir. 


Sortant. 


Sorti. 


Je sors. 


Je sortis. 


Souffrir, 


Soufl^nt. 


Souffert. 


Je souffre. 


Je souffris. 


Tressaiilir. 


Tressaillant 


TreddaUli, 


JetressaiUe. 


Je tressaillis. 


Vètlr. 


Vêtant 

TROISI 


Vôtu. 

ËMB coum 


Je vôts. 
SAISON. 


Je f ôtis. 


Pleuvoir. 


1 Pleuvant. 


IPlo. 


1 n pleut 


in plat 



174. Qu'appoU»4« virbes défecliM 



• 


TEMPS PRIMITIFS. 




PRÉSENT 


PARTICIPE 


PARTICIPE 


PRÉSEHT 


PAsse 


Dl Llwiiinif. 


misBiT. 


nsi<. 


M LlNDIOaTir. 


•^ 




1 
QDATRlEUE CONIDGAISON. 




Abwadre. 


Ataolïant, 


Alisons (>k- 

loitetnftB.) 


Palxma. 




Battra. 


Battant 


Battu. 


Je bâta. 


Je bttdi. 


Brdre. 






niu-yt 








Clos. ^ 


Je clos. 




Conclore. 


CoDcInant. 


Conclu. 


Je condna. 


Je conclus. 


Conduire. 


Conduisant. 


Conduit. 


Je eoDduii. 


Jecondolsis. 


ConSrB. 


Confisant. 


Confit. 


Je conda. 


Je confis. 


Connaître. 




Connu. 


J« connais. 


Je connus. 


CMdre. 


Cousant. 


COUBO. 


Ja couda. 


Je cousis. 


Cntodre. 


Craignant. 


Craint. 




Je craignis. 


Orii^ 


Sï 


Cru. 


Je crois. 


Je crus. 


Cmttre. 


Crû. 


Je crola. 


Je crûs. 


Ecrire. 


ÊcriTani. 


Écrit. 


récris. 


J'écriTls. 


Exdare. 


Exclaant. 


Eiclu* 


J'exclus. 


J'eicln». 


Joindre. 


Joignant. 


Joint. 


Je loin». 


Jeioignla. 


Ure. 


Uiact. 


Lu. 


Je lia. 


JeW 


Hsndire. 


Miadistant. 


Hsudlt. 


Je maudU. 


Je maudis. 


Médire. 


MédiMnt. 


U4dit. 


Je médis. 


Je média. 




Mettant. 


Mis. 


Je meta. 


Je mis. 


Mnudré. 


Hoolanl. 


Honlu. 


Je mouda. 




Naître. 


Naissant. 


M. 


Je nais. 


Je naqula. 


NDfre. 


NulsanL 


Nui. 


Je nolB. 


Je nnlsls. 


Paraître. 


Paraiuant. 


Paru. 


Je parala. 


Je parua. 


Plaire. 


Plalaant. 


Pin. 


Jeplala. 


Je pins. 


Repaître. 




Repn. 


Jerepal», 


Je repu*. 


RéaODdre. 


RéBOhant. 


RAaolu ou 
r&oM. 


Je rdaoïu. 


JoTteilas. 


fUra. 


BlanL 


RI. 


Jarik 


Je ris. 


Rompt*. 


Bampant. . 


Rompu. 


Je rompe. 


Je rompis. 


Satire. 


Suffisant. 


Suffi. 


Je aura*. 


Je eufli. 


SnlTre. 


Snirant. 


SoiTi 


Je snis. 


Jetolvia. 


Tair«. 


Ttiiant. 


Tu. 


Je tats. 


Je tus. 


Telndi»^ 

Tralr».* 


Teignant 


Tilnt. 


Je teini. 


Jeteiinia. 


Trayant. 


Trait 


Je trala. 




ValnareJ 




Valnen. 


J« Talnct. 


J«yalaqnia. 


viTTB. ; 


Vivant. 


Tien. 


Je Tia. 


Jevéou. 



-T .^^^IpSl 
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TABLEAU 

DONT LES TEMPS DÉK^ÉS S'ÉGÀRTENT 





TE 


MPS PRIMITIFS. 
PARTICIPE PkÊSENT 




PRÉSENT 


PARTICIPE 


PASSÉ 


Dl LlHFIllITir. 


PRiSBMT. 


PAS si. 


ni LiNOIGATir. 


oépofi. 


PREMIÈRE 


Aller. 


Allant. 


AUé. 


Je vais. 


J'allai. 


Envoyer. 


1 
Envoyant. 


Envoyé. 


J'envoie. 


J'envoyai. 


DEUXIÈME 


Acquérir. 


Acquérant 


Aiquis. 


/"Requiers. 


J'acquis. 


Courir. 


Gourant. 


Couru. 


Je cours. 


Je courut. 


Cueillir. 


Cueillant. 


GueiUt 


Je eueille. 


Je cueillis. 


Gésir. 


Gisant. 




Ugtt 




Mourir. 


Mourant. 


Mort 


Je meurs . 


Je mourat. 


Tenir. 


Tenant. 


Tenu. 


Je tiens. 


Je tint. 


Venir. 


Venant. 


Venu. 


Je viens. 


Je vint. 



COHJDGAIBOR. 



'• "<>, n TM, 3 n, iHpi mUêmi, tmt mBh, ili mai. - 
Vniii. rkai. la liw, iM. — CMniTHum,. firsk, M Inii, ito. — lanliuRP, 

r^^ albmi.Ma. — FRÉnMT DO IDSIimCTIf. Qh j'uU*. |M M tlllM. qi/D llUt 






CORJDGAIBON 



bn. fn '•«■Ari, Jl «fWirl, JMW aifaJnmi, nmâ 

„ J'ioqMfnl, ta ufi«n'> ••«■ — CoMOiTiwmiL. 
' PrIsiiit h immCTiT. Que J'icquUn, fu ta 



, ruintiT Di l'd) 



■, al*. - FntaiNT du subjokctit. flii* }t anoa, qn M 



r ln.1, Ik 

-- »«4nili.M 

Qoa fi lûua, ^a la tlmai, «A UoM, 



'11 '"•' ',, ■ v/'-',".''f->"T^.^^-Y ■ r¥^' 
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TABLEAU DES 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S'ÉCARTENT 



TEMPS PRIMITIFS 



PRÉSENT 

DE L'UnCMITIF 



Valoir. 



Voir. 



Vouloir. 



PARTICIPE 

PRÉSSNT 



Yalant. 



Voyant. 



Voulant. 



PARTICIPE 

PASSÉ 



PRÉSENT 



DE L'DIDICATir 



PASSÉ 



DÉFINI 



Suite de la TROISIEME 



Valu. 



Vu. 



Voulu. 



Je vaux. 



Je vois. 



Je TOUX. 



Je valus. 



Je vif. 



Je voulus. 



QUATRIÈME 



Boire. 


Buvant. 


Bu. 


Bruire 


Bruyant. 




Dire. 


Disast. 


Dit. 


Faire. 


Fabant 


Fait. 


Frire. 




FHt. 


PreBdre* 


FrenaM. 


Fris. 



Je bois. 



Je bus. 



Je dis. 



Je dis. 



Je fais. 



Je fris. 



Je iprendt. 



Je fis. 



Je pris. 



■WtlP"^— "iiP 



TEMPS DÉRIVÉS 

OUI 8R POKHENT IHHÉGUUiltBMBNT DBS TBKPS PMMmFS, BOtT DANS 
TOUTI LUK tTKNDnt, SOH i CCRTilNES FBnSONrKS. 
H«f>. — Ltâ JMTMWIM U eu ttmft tarmin rit*iUnme»t (m< •• 



COHJQGAISOII. 

' I Vtttsm vt L'niiiuTir. Jt hkx. (u «lux, il «okI, nom aaimt, foui valu. Hé 
JmImI. — MmH. Jsiudrai, la tiitilnu, «is — Conditioknh- it iiuilnlg, in •m. 
lAiif, ala. — Palat d'Iarfauiir. — Fh1»it du «lUDHcrir. Qua i* nilli, qna ht 
^uSaa. ^"D TiXs, fiM lunu «aHM*. ««■ iMI Mli», ([u'ili niDcul. 

Fnm. la Terni, ta Turu, aie. — GominDnKn., b •cmii, tu lamli, «c 

!PBiU«TBBI.1l)H<UfIP. /■•MIS, tUnBX, Umif. nOUtODUlDIU, vou rmilM, lll 
•oltat. — FVTDn. b nidn», ta nadrai, «te. Conbitiomnil. J« loudriia, lu wih- 
dtA, Me. — Pnal flartuti*. — Faiim h ubjoUctii. {jds j« nullle, q» M 
tcûUm, qu'a nnill^ fM oMu MHlifni, f<M «mw MSlin. ^n'ilt TSulUenl. 



CONJUGAISON. 

( VtAimn Di L-iHMiUTir. Ji ^a^. luMt.Utnt, tuta bavant, nui hnn. Ib kol- 
Mt. — PSÉdlNT DD ssBJOtionr. Qm !■ hoUM, iH ta hoiie», qi^ WiM, ftt* » 

mdn n'esl uilts qu'à tlnUullIf at lu UaiiifaHa pMwmrMide nnparbU. 

j PiXSINT ■>■ L'INDICATIF. ycdii.ittdJi. M «l,a«U«JMU,TauilUtai, lia «MM. 
) Jlrfire fait •«!• rediiH. — Wdtri, wn[r-<Ar(,iiiMii«rE, iHdiUn, t>rAlire.fanlin 
mut. vmu cmtndiHi. nnu n^dûai. mh jn-MIm. - Ui .uti-i partoni» 
^ )b iura Mnp> u «mlHfiaiil coinn» «ra. 

I — FuiUL Je ferai, n ferai, etc. — CoNBRKHUitt, J* (erala, 
PiBiNT M «luoMciir. Qm > bie*. «M ta Iwa^ Mo. - Ga 

l Nfaire. tmrftlTi et uJiiftlra ta eaDingnnl de Bine. 
I Piinar bb i'iin>iB»Tir. Jt frit, tu f™, il /Mt. ^ Pu de p<t<rti 
l innl, tatrina, aie. — CoKBJTiONNil, PHtsgNT. le^fKraii.ta frira. •«■ 
' ''l*. ~ Pai Je iritiriel. — lantitt tni luirvi tanpi Eiia|ilea 

^'^' y** ^-" Ff™*' U p-MA RMU prnnu, «mit prcna 
W. ftje je (iradea, Me Iv prevut^^D'îl pranife. 



t ' ' ■^■-^'^Kj 



TABLEAU W 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S'ÉCARTENT 




TEMPS PRIMITIFS. 



PRÉSENT 

jR L'INFINITIF. 



Choir. 
Déchoir. 



Échoir. 



Falloir. 



Mouvoir. 



Pourvoit» 



Pouvoir. 



Prévaloir. 



S'asseoir. 



Savoir. 



PARTICIPE 

PRÉSBMT 



PARTICIPE 

PASSÉ. 



Échéant 



Déchu. 



Échu. 



Mouvant. 



Pourvoyant. 



Pouvant. 



Prévalant. 



FaUu. 



Mû. 



Pourvu. 



Pu. 



Prévalu, 



S'asseyant 

ou s,assoyant 

Sachant. 



Assis. 



PRÉSENT 

DE L'INDICATIF. 



PASSÉ 

DÉFINI. 



TROISIÈHS 



Su. 



Je déchois. 



Je déchut. 



II échoit ou 



^ 



il échet. 



Il faut. 



Il échut. 



Il fallut. 



Je meus. 



^Je pourvois. 



Je peux ou je 
puis. 



Je prévaux. Je prévalus 



Je mus. 



Je pourvus. 






Je pus. 



Je m'assieds 

ou je m'assois 

Je sais. 



Je m'assit. 



Je sus. 



tm^mimmmtmmmmm ^m* 



mmm^mm^mmmm 



ÎPRisHT D« l'IHDICATir. ji dA:liMi, tu lUcAoJi, il iéclaU. nsui tUcboyont, wn 
djcho^ei, ilg djchoiant. — PuiuR. It d^chcr»!, tu iichtrm, «c. — CaNDtTtaNNBL 
Je diclisiTiïi (u dichemij, «le. — PnisiriT nu aiiBJONCTir. Qiu je dftftoïe. qut '!• 
(Ucl\aiei, fu'fl tUelmit. qnt tuuf dichoyiimi, qui mm d^chogta fu'ili d^choieni 
■■PkRrAiT. Uiu j€ tUchaiM, «te; 1» nitre 

lit. — rnfBBHT B 




f PRiiiNT DiL'ncDtUTtrJt fwozwjepuii, lii])ciix,(lp«it,iuiupiHiv<inj,tn 
I lU peuvEOI. — Fontn. h pouml, Ui poumi. *tc. — Ci 
(powniii, ato. — PRJgHiT dd «UBIOHDTJr. Qu« j» puisi 

S* conjiieue an loul conims valoir, aicaplé au prisant du >ubJDDclir, oi 
(alMrement gii< j'a yrévait. ipte lu frévaitt. qu'il prévale .qatnatit pti\ 
V«a rritalia qu'il! f rivaient. 

PubiRT Bi L'iHDiUTTr. jtm'auledl (u l'Miladt.tli'Miied, nouf lura 
(•ut KW) OM^Wi, ili ('«lelanl ■ — FiTTDR. Je m'uiiérai, lu t'usiéna, 
- CONDITEDIIHU.. )• m'utUnî 



IPHtSRNT DI L'iNDICATir. }» mil, M mil, il loit, dOD» («Kin), IDIU aitH, ili a 
laBU — l>rAnïAiT DI L'INDiUTir. i» lanla, In aiTili, etc. — Fnnin. Ja aairil, I 
ncbai. 
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GBAMWâlBE. 



l'indicitif : donne (je donne), finis (je finis), reçois (Je reçob)b 
Ainsi, on dira tra/vaille, cueille^ et non pas travailles, cueiUes 
k moins pourtant que la seconde personne de l'impératif ter< 
minée par un e muet ne soit suivie de y ou du pronom en . 
t9*availle8-y, donnes-en. On écrit aussi vas^y, vas-en chercher, 
et sans s : va chez lui, va chercher ion frère^ l'impératif va 
n'étant suivi ni de y ni du pronom en, 

186. — Le futur et le conditionnel ne prennent un e mue 
ivant rat, ras, ra, etc. ; rais, rais, rait, etc^ que dans le 
rerbes de la première conjugaison : Je prierai, tu prieras, i 
étudiera; je prierais, tu prierais, tl étudierait 

Excepté cueilttr et ses dérivés :Je cueillerai, je cueillerais, 
nous accueillerions, vous accueilleriez. Ainsi, on n'écrira pas : 
f'e venderai, tu réponderas; mm je vendrai^ tu répondras, 
vendre et répondre n'étant pas de la première conjugaison. 



œNJUGAISO!! DES VERBES PASSIFS. 

iB7. — n n'y a qu'une conjugaison pour tons les verbes 
passifs; die se compose de l'aunliaire être dans tous ses temps, 
et du participe passé du verl)e actif que l'on vent conjuguer 
passivement Ce participe s'accorde en genre et en nombre avec 
le sujet du verbe. 

188. — Voici un modèle de la conjugaison des verbes passiâSi 



INDICATIF. 

raiauiT. 
lesQii 
ïaes 
U ou elle est 

Wons sommes 

Vous êtes 

Qs ou dles sont 

mPARFAIT. 

Tétais 

fa étals 

il ou elle était 

Koos étions 

¥onsétiei 

Us 011 elles étaient 




PASSÉ WÉiUU. 

Je fus 

Tn to 

Il ou elle ftit 

Nous fûmes 

Vous fûtes 

Ils ou elles furent 

PASSÉ INDÉFINI. 

rai été 

Tu as été 

Il ou elle a été 

Nous avons été 
Vous avei été 
ns ou eUes ont él6 



L aimé 
an 
aimée. 

( aimés 
ou 

aimées 



aimé 
ou 

aiméQ 
aimés 



I 



i86. Dans quels Yorbes le futur el le 
conditionnelprennent-ils un e de- 
vant rait ras, etc., rais, rais, etc. 7 



— Quelles sont les exceptions ? 
187. Comment se conjuguent les 
verbes passifs ? 



lit -w dles eurent Ht ( almtei. 



Il ou elle aralt «lé 

Tous tvtei éU 

Oe M ellet STsient été 



Voua sera 

Ils ai eilet Knmt 



tb Ml elles anronl tti [ «iméei. 
CONDITIONNEL, 



prImiit 00 rotuft. 



Que Je Mil 
Qne tu sois 
Qu'il w qu'e 



QaMl* w qu'eltei mlenl ( aimêoJ 



Que Je ftiHe 
Que tu tout» 
Qu'il ou qu'elle *Bl 
ftission» 
Que «OUI fiusiez 
Qu'il* 0a qn'ellei h: 



Il M elle serait 
Nom Krioni 
VoMierlei 
UiM ellei Nialem 



□eus Bfoat tu 
Que Tooi *jra été 
Qu'ilg ou qu'elle* lia 



' QdMI m qu'elle eM été 
Que non* entiion) Hé 
Qne TOUS eussiei été 
Ôalb M qu'elle* enncai 
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INnNITIF. 

PBÀBlfT. 

Être aimé ou aimée, aiméi on 
aimées. 

PASSÉ. 

Avoir été aimé ou aimée, aimés 
9u aimées. 



PARTICIPE. 

PKÉSBIIT. 

Étant aim^ ou aimée, timét on 
aimées. 

PASSÉ. 

Ayant été aimé ou aimée, aimés 
ou aimées. 



CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES. 

189. — Les temps simples des verbes neutres sont en tout 
conformes aux modèles des quatre conjugaisons que nous avons 
donnés (pages 39 et suivantes). 

190. — Les temps composés des verbes neutres se forment 
ou avec avoir :fAi succédé, j'kYidSparu, ^'aurais voyagé; 
ou avec être : je suis tombé, /"étais venu, je serais /)ar^t. 

191. — Les temps composés qui prennent avoir se conju- 
guent absolument comme les temps composés des verbes des 
quatre conjugaisons. (Voyez pages 39 et suivantes.) 

192. — Les temps compilés qui prennent être s'écartent 
du mod^e donné' pour les quatre conjugaison^, en ce qu'ils 
remplacent les temps de Tauxiliaire avoir par les temps cor- 
respondants de l'auxiliaire être. Ainsi fai, f avais, j^au- 
rai, etc., se remplacent, dans ces verbes, par^e suis, j'étais ^ 
je serai, etc. 

193. — Nous allons, au surplus, donner la conjugaison des 
verbes neutres languir et partir, le premier formant ses temps 
composés à l'aide de l'auxiliaire avoir, et le s 



second avec l'auxi*^ 



liaire être. 



INDICATIF. 

FBÉSKKT. 



Je languis. 

Tu languis. 

Il ou elle languit. 

Nous languissons. 

Vous Janguissei. 

Ils ou elles languissent. 



Je pars. 

Tu pai^s. 

Il ou elle part. 

Nous partons. 

Vous partez. 

Ils ou elles partent 



180. Gomment se conjuguent les 
temps simples des verbes neutres ? 

100. Avec quel auxiliaire se forment 
les tenips composés des verbes 
neutres f 



101. Que remarquez-vous sur les 
temps composés qui prennent 
avotr ? 

lOS. Que remarquez-vous sur cèn3( 
qui prennent étn ? 



Noua Hnguissions. 




NOUS partions. 








Vous partiel. 








Ils DU elles partateM. 






Wàltà 


Lttnu 




[e iBQEDiï. 




Je parti». 




ÎDlaDgiiii. 




Tu partis. 




11 ou elle lutgnlL 




Il eu elle partit. 








Non» partîmes. 




VoM languîtes. 




Vous partîtes. 




Ih eu e»e> languircnL 




Ils 0u elle) panirenL 






tàMi [ 


DfFIMI. 




rsi 




Je suis 


psurli 


Tu ai 




Tue» 




[| 0« elle > 


Ung..i. 


Il DU elle est 


partie. 


nom aTom 




parti. 


¥oo» B»ei 




Vous Mes 




Ilipo elles ont 




Ils 0- elles sont 


parties 




PASSÉ i[fTi»™oi. 




rw» 




Je fus 


parti 


Tnetis 




Tu, fus 




Ilw eUe eut 


langol. 


Il eu elle fkit 


pa^e. 


Koo» eames 


Mous mmes 


partis 


Vousedtes 




Vous fuies 




[b oo elles enreU 


PLDMtCB- 


Ils 0U elles rurenl 


parties 


rarato 




J-élai* 


parti 


rnanig 




Tu étais 




U ou elle aTait 


languL 


li ou elle était 


partie. 


Vous ayioDS 


Nous étioDi 


partis 


ïou. ariei 




Vous ëtiet 




|k au elles anlent 


■0 


Ils ou elles étalent 


partiel. 


lebiitcnlFBl. 




JepamraL 




Ta lanetdras. 




Tu partiras. 




il ou elle langnin 




Il ou elle partira. 




NODI lansuiroiu. 




Nous partirons. 




ïam langui rei. 




Vous partirei. 








Ils 0» eUei psirtlronL 






IBTVa « 






J'aurai 




Je serai 


pua 


Taanm 




Tu seras 




lloxelleann 
Imsaoro» 


lai«.l. 


Il ou elle im 
Nous serons 


pa'rlU 
partis 






Toasseret 




1)1 M elles taiMM 




II, ou elles serwM 


pnrt^. 



Je languirait. 

Tu languiraii. 

Il ou elle laneuirait. 

Nous languinons* 

Vous languiriex. 

Ils ou elles languiraient 

Taurail 

Tu aurais 

Il aurait 

Nous aurions 

Vous auriez 

Us ou elles auraient 

J^euÊse 
Tu êust&i 

Il ou elle eût 
Noui euttUnu 
Fous euitiez 
Ils on ettes eussasi 



GRAMMAiAK. 

CONDITIONNEL. 

paisBNT. 

Je partirais. 

Tu partirais. 

Il ou rl\e partirait 

Nous partuioDBt 
I Vous partiriet. 
I Ils OH elles partiraient 

PASSÉ. 

ie serais 

Tu serais 

Il ou elle serait 

Nous serions 

Vous seriez 

Ils ou elles seraieal 

On dit aussi : 

Je fusse 

Tu fusses 

Il ou elle fêi 

Nous fussions 

fous fussiez 

Ils ou elles fuesemt 



languie 



pattt 

{ #M 

(parttwy 
partis 
ou 
partie 



langui 




IMPÉRATIF. 
Point ste i^ personne du eisigulier ni de 8* pour lê$ t-nomlfrêêm 



Languis. 

Languissons. 

Languissez. 



Que je languisse. 
Que tu languisses. 
QuMl ou qu^eile languisse. 
Que nous languissions. 
Que vous languissiez. 
Qu'ils eu quMles langoissent 

Que je languisse. 
Que tu languisses. 
Qu*il ou qu'elle langolL 
Que nous languissions. 
Que vous languissiez. 
QuMls ou qu'elles languissent 



Que raie 
Que tu aies 
Qu'il ou qu'elle ail 
Que nous a jons 
Que TOUS ayez 
QaHb M qa'elles 



Pars. 

Partons. 

Partw. 

SUBJONCTIF. 

MiSBIfT ou FUTUI. 

Que je parte. 

Que tu partes. 

Qu'il ou qu'elle parte» 

Que nous partions. 

Que vous partiez. 

Qu'ils ou qu'elles partant. 

IMPAaiAIT. 

Que je partisse. 

Que tu partisses. 

Qu'il ou qu'elle partit 

Que nous partissions. 

Que vous partissiez. 

Qu'ils ou qu'elles partlssMi^ 

FASSi. 

Que je sois 

Que tu sois 

Qu'il ou qu'elle soit 

Que nous soyons 

Que vous soyez 

Qn'UiM qu'elles foioit 



langui. 



parti 



paitin. 
païUi 



toi. Que nmvqiiai^otii snr lellM. Comment se eonjugnenl 
participe dM letbm seatreaT | dam leara tempi afroplMT 

196. Qa'oStsBt de partlealJar iMUfT. Qnel aailUtln preoiieat 
iiiiliia miMlMBiT 1 dinilea tuiiM CDmDaaAlT 



n 

INDICATIF. 

PRESENT. 

Je me flatte. 

Tu te flattes. 

Il ou elle se flatte» 

Nous uous flattons. 

Vous TOUS flattez. 

Ils ou elles se flattent. 

IMPARFAIT* 

ie me flattais. 

Tu te flattais. 

Il ou elle se flattait. 

Nous nous flattions. 

Vous ?ous flattiez. 

Ils ou elles se flattaient 

PA8S< DiPINl. 

Je me flattai. 

Tu te flatUs. 

Il ou elle se flatta. 

Nous nous flattâmes. 

Vous TOUS flattâtes. 

Ils 0u elles se flattèrent 



GRAMMAIRE. 



PASSÉ INDÉFINI. 




Je me suis | 


; flatté 


Tu t'es 


' ou 


Il ou elle s*est I 


^ flattée. 


Nous nous sommes / 


flattés 


Vous vous êtes j 


ou 


Ils ou elles se sont | 


flattées. 


PA88< AMTArIBUI. 




Je me fus | 


flatté 


Tu te fus 


ou 


Il ou elle se fut { 


flattée. 


Nous nous fAmes 


flattés 


Vous vous fûtes 


ou 


Ils ou elles se fureni 


flattées. 


PLUS-QUI-FAIfAIT. 




Je m*étais 


flatté 


Tu fêtais 


ou 


Il ou elle s'était 


flattée. 


Nous nous étions 


flattés. 


Vous vous étiez 


ou 


Ils ou elles s'étaient | 


flattées. 


FDTQI» 




Je me flatterai. 




Tu te flatteras. 




Il ou elle se flattera. 




Nous BOUS flatterons. 




Vous vous flatterez. 




lU ou elles se flatteront 





VDtDl ANTtfinVI, 



(flattift 
< ou 
{ flattée. 

flattés 
ou 

flattéeii 



Je me serai 
Tu te seras 
Il ou elle se sera 
Nous nous serons 
Vous vous serez 
Ils ou elles se seront 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je me flatterais. 

Tu te flatterais. 

Il ou elle se flatterait 

Nous nous flatterions. 

Vous vous flatteriez. 

Ils ou elles se flatteraient 

PASSÉ. 

Je me serais 

Tu te serais 

Il ou elle se serait 

Nous nous serions 

Vous vous seriez 

Ils ou elles se seraient 

On dit aussi 
Je mê fusse 

Tu te fusses 
//ou elle se fût 
Nous nous fussions 
Fous vous fussiez 
Ils oa elles se fussent 

IMPÉRATIF. 
Point de i** personne du singull 

ni de 8* peur les 2 nombres. 
Flatte-toi. 
Flattons-nous. 
Flattez-vous. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUm* 

Que je me flatte. 
Que tu te flattes. 
Qu'il ou qu'elle se flatte. 
; Que nous nous flattions. 
Que vous vous flattiez. 
Qu'ils ou qu'elles se flattent 

IMPARFAIT. 

Que je me flattasse. 
Que tu te flattasses. 
Qull ou qu'elle se flattât 
Que nous nous flattassions. 
Que vous vous flattassiez. 
I Qa*il8 ou fi'eUes se flattàsseitt. 



flatté 
ou 

flattée. 

flattés 

ou 

flattées. 

flatté 

ou 
fhttèe» 
flattés 

ou 
flattée 



Conjuguez de même s'esltmer, s'écrier, i'apitoyer, te re- 
pentir, se dêswtir, se plaindre, s'attendre, se joindre. 



CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL. 

198. — Les Terbes tmipersotmels ne se conjuguent qu'i U 
troisième personne dn sin^lier, et prennent pour modèles de 
tenr conjugaison les Terbes des quatre conjugaisons que noui 
avons donnés mges 39 et suivantes : ainsi xl résulte se conjugue 
sur aimer; il convient sut finir, etc. 

TERBE 0NIPERSONHEL TONNER. 



INDICATIF. 


FUT m iKT^inra. 


paisuit. 


Ilanra tonné. 


Il tonne. 


CONDITIONNEL. 






n tOODBlt. 


PKfSlHT. 


*kwà Dinm. 


Il tonnerait. 


n tonna. 


pisrt. 


pi99t iNDinn. ' 


Il anrait tonné. 


U ■ tonné. 


SUBroNCTIF, 


*Liaà IMTiUkO*. 


FRtsBiii ou rom 


DentlMiné. 


Qu'U tonne. 


PLir»-Qai-MtAi*. 


Qo-U tonnât. 


DiTiil lonnt. 




HUL 


atonnin. 


Qntl ail tonné. 



m. Commert h conjugoent lei verbe* anlpenonnelf T 
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PLnSH)UE*PARFAIT. 

Quil eût tonné. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Tonoer. 



GRAMMAlnB. 



PARTIGIPl. 
PRÉSKHT. 



Tonnant. 



PASSÉ. 



Ayant tonné. 



CHAPITRE VI 

ou PARTICIPI . 

199. — Le participe est un mot qui tient de ia nature du 
verbe et de celle de radjectif : du verbe, en ce qu'il en a ia 
signification et le complément : un homme aimant Dieu. 
(^s enfants ayant aimé t étude ; et de l'adjectif, en ce qu'il 

Jualifie le mot auquel il se rapporte : un homme étudiant, 
es enfants aimés. 

200. — Il y a deux aortes de participes : le participe pré-^ 
sent et le participe ^oss^. 

201 . — Le participe présent ajoute au mot qu'il qualifie 
l'idée d'une action faite parce mot; il est terminé en anty et 
esttoujours invariable: une /"emme usANTydes AoifimesusANT 

20i2. — Il est nommé présent j par ce qu'il marque toujours 
un temps présent par rapport à une autre époque : aimant 
la jDoésie, JE lis, je lus, je urai Racine et Boileau. 

203. — Le participe passé ajoute au mot qu'il qualifie l'idée 
d'une action reçue par ce mot; il a diverses terminaisons,et 
est susceptible de prendre l'accord : une lettre lue, des lettres 
LVESydes enfants cbéris, des personnes estimées. 

204. — Il est nommé passée parce oue, joint au verbe 
ëvoiry il exprime toujours un temps passé ifatkmÈyf avais 
AiMt, f aurais aimé, que f eusse aimé, etc. 



Qu'est ce que le participe ? 
tOO.Gombien de sortes de participes 
toi. Quelle idée le participe présent 
tîoute-l-il au mot qu'il qualifie? 



S02. Pourquoi est-il nomméprésentî 

203. Quelle idée le participe pass^ 

ajoute-t-il au mot qu*il qualifie 

SOi.Pourquoi est-il nommé jMUse- 



éloquent ;o» an autre Adverbe: il parte BiEvéloquemment ■ 
San nom A' adverbe lui vient de cequ'il se place le plus lou- 
vent près du verbe. 

306. — L'adverbe atoujours un seDScompIetparlui-raëme; 
il équivaut & une préposition accompagnée de son complé- 
ment : vivre TRAiJQUiLLEHEifT, marcher lestement, être 
TROP riche; c'est-à-dire vivre avec tranquiiiité, marcher 
aveclenteur,étrericheaveeexcès.yoHk pourquoi l'adverbe 
n'a pas de complément. 

S07. — Il faut pourtant en excepter quelques adverbes, 
qui, comme conformément, antérieurement, etc., con- 
servent 1 e complément de l'adjectirdont ils sont formés : COH- 
roBxéMENT à la loi, antébikoiieiieiit au déluge. 

207 {bis). — Certains adjectifs s'emploient quelquefois 
comme adverbes, c'est lorsqu ils modifient un verbe : lelssont 
^£mM,Âaut,<oudatn, etc., dans frapper /'^me, parler Aauf, 
tortiriot(datn;c'est-à-dire frapper /^rmeiTKnt, parler AdUttf- 
Yien<, BOTÙTioudainement. 

Litte des adverbeê lee ptui uiitéi. 

208. — Ailleurs, alentour^ alors, assez, aujourd'hui, 
auparavant, auprès, aussi, aussitôt, autant, autrefois , 
ttntremenl,beaum)up,bien,oientdt,eombien,e»mmentjda' 
eantage, dedans, dehors, déjà, demain, désormais, dessous, 
lùssus, dorénavant, encc*-e, enfin,eHsemble, ensuite, fort, 
luire, hier, iei,jadis,}amais, là, loin, m»intenant, mime^ 



ns. Qv-MUM qBB radrarbe T 1 Wl (M^. T a-l-U <Im «djeelib em 
I le* idTwbai lu 
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mieux, moiris, ne, où, partout, pas, point, peu, plui, 
plutôt, presque y quelque, souvent, tant, tantôt, tard, tou- 
jours, tout, très, trop, volontiers, y, et un grand nombre 
d'adverbiisenmen^formésd'adjectifs : sagement,utilement, 
iavamment, etc. 



tO?. ~ Remarque. Il ne faut pas confondre l'adverbe y avec le 
im personnel y : Tadverbe signifie là, fy vais,ft suis, je m'Ypi 



! pro- 
nom personnel y : raaveroe signiiie ut, jy vais,j'i suis, je m"Y plais, 
le pronom personnel a le sens de à lui, à elle, à eux, à elles, à cela : 
f T pense, yi travailte, 

210. — On donne le nom de locution adverbiale à un as- 
semblagedeiïiotsfaisantrofiiced'un adverbe; telssont :àja- 
mais,* à la fin, à présent, longtemps, sans cesse, à des* 
sein, en général, en arrière, au hasard, de nouveau, tour 
à tour, tout à coup, etc. 



CHAPITRE VIII. 

DE LA PRÉPOSITION, 

211. — La préposition est un mot invariable qui sert à 
exprimer les rapports que les mots ont entre eux. Entre ces 
mots je t?aî.^ et Veau, il peut y avoir un grand nombre de 
rapports, comme un rapport de tendance : j[e vais vers Veau ; . 
d'intériorité :je vais dans Veau; d'opposition :je vais contre 
l'eau, etc. Vers, dans, contre, expriment ces rapports, et ces 
mots sont des prépositions. 

212. — Les prépositions n'ont par elles-mêmes qu'un sens 
incomplet; le mot qui en complète la signification est le com- 
plément de la préposition. Ainsi dans aller à Rome, parler de 
$es amis, travailler pour soi, les mots Rome, ses amis, soi, 
sont les compléments des prépositions à, de, pour. La prépo- 
sition avec son complément forme ce qu'on appelle un com^ 
plément indirect. Ainsi, à Rome, de ses amis, sont les com« 
pléments indirects des verbes aller, parler. 

Liste des prépositions les plus usitées. 
213. — A, après, attendu, avant avec, chez^ contre, dam , 



l09.Aquoidistingue-t-on Tadverbe 
y du pronom personnel y ? 

210. Que désigne-t-on sous le nom 
de locution adverbiale? 

tll. Qu'est-ee que la préposition ? 



212. Gomment appelle-t-on le mot 
qni complète la signification de 
la préposition? 

213. QueUes sont les prépositioni 
les plus usitées ? 



CHÂPITIIE IX. 

DE LA CONJONCTION. 

218. — La conjonction est ns mot invariable qui sert à liei 
an menibre de phrase i un autre membre de phrase. Qtiand 

je dis : travaillons, — nous vouions acquérir des talents, — 
le temps s'enfuit, —persuadons-nous bien, — il ne revient 
plus, voilà cinq membres de phrase qui n'ont entre eux, poui 
ainsi dire, aucune espèce de relation, et qui forment oimm* 
cinq phrases indépendantes les unes des autres. Pour ies 
joindre ensemble et en former une seule phrase, U suffît d'em- 
ployer certains mots, comme si, car, et, que, etc. : Travail- 
lons, SI nous voulons acquérir des talents; car le temf.i, 
s'enfuit, et persuadons-nous bien Qu'iï ne revient plus; el 
es ntots SI, car, et, que, sont des conjonctions, 

117. — Biinarjat. Par iaTersion, c'est-ï-dire par dd rcDienemcHi 

'~~B l'ordre des mot^ la conjonction se troiiTe quelqusfoil aa cam- 

Il de la phrase : 

nall «a ftuce, on nuque doublemenL 



tu. Kt quoi n, prépos'tlon, dir-lnie. Qu'eit-ce que U conJoncllanT 

nra-t^den,proiioinp>irMaDel?hlT. La conJonctloD peur-elle m 

MB.QB'ippaUfrVOD/MuJiDNpr^m-l trouver au conuiMnciimant no la 
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QUAM» cm êtmnatt «a fautes phrase dans laquelle on voit qse qumné 
finit le membre de phrase an numquê dwbhmmii au membre de 
phrase m emuuUt ta famU^ 

Liiiê de$ conjonctions la plus usitées, 

218. — • Ainstf car^ cependant, comme, done^ enfin^ ef« 
lorsque, mais, néanmoins, ni, or, pourtant, quand, quoique^ 
fi, smon. 

219. — On donne le nom de locution conjonctive à un 
assemblage de mots faisant l'office d'une conjonction; tels sont : 
OM reste, au surplus, par conséquent, ainsi que, tandis que, 
à mieins que, etc. 



CHAPITRE X. 

M l'interjection. 

220. — • Vinterjection est on mot invariable qni rart k ei« 
primer les affections vives et subites de Tâme. 

221. — Les principales interjections sont : 
Ha I pour marquer la surprise. 

Ahl aiel hélas l pour marquer la douleotr» 

Oh! ahl pour marquer l'admiration. 

Fil pour marquer l'aversion. 

Paix/ chutl pour imposer sUenoe. 

Holàl pour appeler. 

Hé bien! pour interroger. 

221 bis. — On donne le nom de hcution tnterjective k ao 
assemblage de mots faisant l'office d'une interjection, comme 
grand Dieu l juste ciel ! 



218. Quelles sont les cot^onctionslSSO. Qa'ett-ee que Pinteijoetionl 
les jplas usitées T mi. Désignez les principales inteij« 

2iO. Qu'appelle-t-oo loeutùm oon-bsi bis, Qu'appelle>t-eo loeutûm 
jonctivef . | imtêrieetiveT 



Bertt, 
Sang, 

Ptnit, 



Cha^p, 
Gtlop, 



Sotlt. 
Prtmft, / \ Pnmptt, 

OtUe rè)^ B'appliqne ï un Dombn immense de mota. 



m. DéflnliHil'ottbognqibe. lut. Pw qnol Mut fndlgnfei Im 
tn. Qu'appeiiM-on caraetini ttl wntonnei UoalM dw aMi fit 
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^ppUcable^ nous citerons le» suivants, dont Ja consonne finale B*e>t 
point indiquée par la dérivation, soit parce que ces mots n'ont pas de 
lierivés, soitpirce que les dérivés ne reproduisent pas la eonsonrv 
finale du primitif. 

Mots terminés par : 

C. 
CotignaSf crie, 

D. 

ÉpinardSf brouillardf vUlUard^ plafond^ nord^ nœud, 

S. 

Appas, frimast ehasselat, repas, verglas, fatras, galimatioê^ lUtâ^ 
Atras, taffetas, — Dais, jais, harnais, frais, marais, laquait, relais 

— Mets, legs, décès, congrès, abcès» — Parvis, radis, débris, châssis» 

— Carquois, une fois, minois, mois, poids (pesanteur), pois (légume)* 

— Fonds (de terre), remords, le corps, un tnors (de cheval)» le cours 
et les composés, comme concourt, discours, etc. Toujours, velours» — 
Chaos, héros, — Jus, pus, 

T. 

Rempart, état, potentat, — Intérêt, bosquet, filet, eabineU — Acabit 
appétit, bandit, circuit, conflit, délit, répit, — Détroit, endroit, surcrott 

— Canot, chariot, dépôt, entrepôt, impôt, pavot, effort, port (de mfr] 
renfort, ressort, — Artichaut, défaut, héraut (d'armes). 

Choix, eroiœ, noiao, poix, voix, erueiflm, perdrix^ la eiuumf faix 
fardeau)» flux, reflux, courroux, toux, 

Z. 

Nez, rez-^U<hauttée, 

Les exceptions qui précèdent ne saaraient, à cause de leur grand 
nombre, être apprises par cœur. Nous les donnons ici pour que les 
naitres puissent en faire Tobjet de quelques dictées, et âimiliariser 
ainsi leurs élèves avec l'orthographe de ces mots. 

225. — Les mots dérivés conservent la même orthographe 
que leurs primitifs, dans les syllabes qui ont le même son 
mnocEJUT, innocmce; obondMiT, ahondmce, 

226. — Aie, m, ue, eue, oie, oue, êe, terminent les sui^- . 
Btantifs féminins : plaie, taie, jalousie, vie, statue, vtàe, queut 
votCf soie, joue, roue, pensée, matinée. 

Excepté : 

S27. — Paim; — brebis, perdrix, fourmi, la merci, nuii 
mie souris, bru, glu, vertu, une tribu; croix, voix, noix 
ooix, la loi, la foi, une fois, la paroi; — les substantiiis entié 



S25. Que remarquez-vous surto dérivés? 

226. Quels substantifs sont terminés par aie, U^ ui etibî 

ti7. Quelles sont les exceptions 7 



11. ■ . 



-m-'f T- 1 



il 



GRAiniAIBX. 



présent par le changement de ont en is : gâchis (gâchant), e^ 
loris (colorant); 2"^ les substantif où la dérivation indique cette 
terminaison : bris (briser), tamis (tamiser), vernis (Temisser)^' 
3^ débris^ devis, châssis^ parvis, radis, ris, et d'autres tmïy 
stantife en is, où l'emploi de Vs ne peut être expliqué. 

23/i. — AU termine landau, pilau, sarrau, étau, et les sub- 
Kantife oùle son final ($ est précédé d'une voyelle : gruau, fléau 
joyau, tuyau. Excepté : duo, trio, cacao^ imbroglio, hriot 
ehariot, chaos. 

235« — EAU termine les substantif et les adjecti^i où la 
dérivation amène un e : tombeau (tombe), morceau (morceler), 
nouveau (nouvel); et un assez g^and nombre de mots où Vc 
n'est pas indiqué par la dérivation, comme corbeau, hameauç 
poteau, etc. : l'usage les fera connaître. 

236. — Le son m, au commencement d'un mot, se rend 
par tn,ou im : industrie, impôt. Excepté: ainsi. {Voy. n* 251, 
aans quel cas il faut écrire tm.) 

237. — EiNDRE termine tons les vwbes ainsi prononcés à 
l'infinitif : feindre, teindre. Excepté : contraindre, craindre, 
plaindre. — Vaincre et son dérivé convaincre prennent aussi 
ain. 

23S. — EN et EM se trouvent au commencement des verbes : 
entrer, enraciner, emporter. Excepté : ancrer, antidater, 
anticiper, ambitionner, amplifier, amputer. 

239. — EN, dans le corps des mots, s'emploie : 1*^ dans les 
•iibstanti& dont la finale se prononce antion: mention^ ascem" 
sion. Excepté : expansion. 

2^ Dans les verbes en endre : tmàrt^ vendre. Exœplé : 
épandre ei répandre. 

2&0. •— AN se trouve, dans le corps des mots, avant g : 
échange, mélanae, louange, et avant et après ch : chanter, 
méchant, branche, tranche. Excepté : venger, pencher et lei 
dérivés. 

2^1. — ANGE termine les substantifs formés d*on parti- 
cipe présent : abondance, subsistance, naissance, formés 
des participes présents abondant, subsistant ^ naûtant 



S84. Qnels mots loat lenniiiés par 

au? 
135. Quels mots termine eau f 
SS6. Gomment se rend le son m au 

commencement d*an mot 7 
137. Quels verbes se temdiient par 

nndre f 



S88. Quels mots comm. par «^ eml 
230. Quand emploie-t-on en dam It 
corps des mots ? 

240. Quand an se tronve-t-U dans 
le corps des mots? 

241. Quels mots terminent eect ^t 
eitcfff 



présent : eonsdence, urgence. Excepté : aisance, balance, 
circongtance, distance, élégance, enfance, nuance, pui»- 
tance, etc. 

2fi2. — AHSE termine anse (d'un panier on petite tiaie}, 
iame, panse (de bœnf), transe, ï\ panse une plaie. 

EifSE tennine défense, dense, intense, immense, dépente, 
il dépense, dispense, il dispense, offense, il offense, récom- 
pense, il récompense, il compense, il encense, 'a pense, 

llxZ. — On écrit par SION les moti oà cette finale est [h^-. 
cédée de / OQ de r ,' expulsion, aoersion. Eioepté : atsertion, 
désertion, insertwn, portion. 

Far ssiOH les mois tenninés pu- uaiON, mssK», cmatoii, 
procession, admission, discussion. 

Par ziOH : connexion, complexion, jfftixûm, flexion, ré- 
flexion, inflexion, génuflexion. 

Par Tion tons 1^ antres mois : nation, potion. ExaiptS : 
ascension, dimension, extension, pension, suspension, appré- 
hension, passion, suspicion, expansion, 

ZUtu — HEHi termine tons les substantifs dont la finale se 
prononce ainsi, et qni sont fonnés d'un verbe : ainsi bâtiment, 
affranchittement, logement, s'écrivent par ment, i cause dei 
Terbea bâtir, affranchir, loger. Excepté : calmant, 

2hS, — EQR termine tous les sabetantils qni se prononcent 
UBsif soit maeculins, soit féminins : bonheur, fleur. Excepté : 
Antre, betare, demeure, leurre. 

2hé. — IBK termine les verbes dont le participe jNrésmt ot 
en ivani on e» sont, prononcé tant : écrire (évemat), Urt 
(lisant}. 

■Btennim les antres verbes : unir, partir. Yieepfé: brubrct 
fnre, maudire, rire, sourire, 

2A7. — OIB termine: l°IeSTtiba: devoir, concevoir ; tn- 
eepté : boire, croire; 2' tons lea snbstantife masculins formés 
d'oo participe présent par le cbangement à» ont «a où- 
abreuvoir (abrenrant), rasoir (rasant). 



m. Quel* mois t«nn]iMntMMet[>U. Qaeli mot» ttfmlno mml ? 

entt? itS, Quels mou urmlne eurf 

1|I.,Qd^ moti âorit-on pu non, !&e. Quels moUtarialnemirtettr? 

••Mt, xion et tion? Ukl. QaelaaM*ttnDln.oif nt oir»? 



"^ fcl 



SA9. — ATTI 
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2d8« — oiRE est la finale des autres mots : itMm«, réfec 
toire^ armoire, obligatoire. Excepté : espoir^ dortoir^ soif 
et noir (substantif et adjectif masculins). 

Î chatte^ dtHê (frolt), /ofte, Mfftf, 
ptttte^ tt fîaite, il gr^Oiê. 
être (/uUt0y il 7tttff0, U aeqmifte^ 
goutte (liquide, maladie)* 
bmttef hutte, iutte^ 

Le reste s'écrit par aie, ite, oute, ute : ptratCf hypocrite, 
route ^ culbute. 

250. — j précède a, o, u : jaloux, jour, juge. Excepté 
dans geôle et dans geai (oiseau), où/ se remplace par ge. 

G ayant le son doux, c'est-à-dire le son duy, précède e, i, y : 
gibier, bougie, gerbe, gêner, forge, gymnase. Excepté dans 
je, jeune, jeûne, jeudi, jeu, jeter, Jésus, majeur, majesté, et 
les dériva, comme rajeunir, interjeter, interjection, etc. 

251. — Au lieu de n, on emploie m devant b, p, m : touber, 
emporter, emmener. Excepté : bonbon, bombonnière^ embov- 
point. 

252. — Les ?erbes en quer conservent le qu dans toute la 
conjugaison ; fabriquer, nous fabriquons, fabriquant, fabri' 
que. Hors de la conjugaison, on change qu en c : fabrication, 
dislocation, suffocation, communicable , un fabricant, des 
emplois vacants, etc. Excepté : attaquable, critiquable, cro- 
quant (adj. et subst), immanquable, marquant (adj.), remar^ 
quable, risquable. 

253. — Les dérivés formés d'un primitif terminé par une 
consonne, comme don, amas, fer, regret, trot, etc. , doublent 
ordinairement cette consonne : donner^ amasser, ferrer^ 
regretter , trotter. Excepté : donation, donatetar, donatrice^ 
national et quelques autres. 

25^. — B, D, 6 se doublent seulement dans abbaye, abbé, 
rabbin, sabbat, gibbeux (qui forme une bosse), gibbosité 
(saillie formant bosse), reddition; — agglomérer, aaglutiner, 
aggraver, suggérer; — addition^ adducteur^ adduction, et 
les dérivés de tous ces mots. 



I&9. Quelsmotstenidneiit ûtt€,itte, 

ùutte, utti? 
tSO. Derant quelles lettres emploie- 

t-ony, et g ayant le son doux ? 
ISl. Devant quelles lettres emploie* 



• 

251. Que remarquei-voiu sur les 
verbes en qtier et leurs dérivés ? 

253. Que remarquez-vous sur les 
dérivés dont le primitif est ter< 
miné par une consonne ? 

m. Quels iQ0|d9ii^eQl6|ir, f ? 



Ef : effort. 
DlF : difforn 



SCF : suffrage. 
U. : allumer. 



Il : iUusion. 
Col : collège. 



IH : immortel Biceptê 



Excepté : afin, aftstoler, Afrique et ta 

dérivés. 
Excepté : éfaufiler. 

\ Sans exception. 

Excepté ; alambic, alarme, alatemet 
aune, alénois (adj.), alentour (adv.), 
les alentours, alépme, alerte, alezan 
(adj.), alèic, alevin, alexaJidrin 
(adj.), alibi, aliboron, aliéner, aà- 
gner ,alwnent,alméa, aliquote, aliter , 
alizé (adj.), alizier, aloès, aloi, alors, 
aiose, alouette, alourdir, aloyau, 
abanine, alun, et les dérirés, ainsi 
que quelques tenues sdeatiûqnes peu 
usités. 

Excepté : île, îlot, ihte. Iliade. 

Excepté : colénataire, coUixoière. colèrt, 
coUbri, coltcitant, colifichet, colima- 
çon, colin-matliard , colique, colis 
colisée, colombe, c«lon, colonie, colo- 
nel, colonne, colophane, coloquinte, 
colorer, coloris, colosse, coluie.et les 
dérivés. 

Excepté : comédie, comestible, comète, 
comique, comices, comité. 
:ceptê : image, imaginatiori, ûnan, 
imiler, et les dénvés. 



us. Faites CMUultn lea mot» qall 
ne dmiblent pu 1» consonnel 
ptrinl MU 4<u commeaceot pari 



ae, oc, af, ef, dif, of, nf, al, H 
col, Gom, i<M, ap, oppotoi^ 



*<5 



ÀP : apparkr. 



Oppo : opposition, 
Oppr : oppression. 
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Excepté : apaiser^ apanage, aparté, 
apathie, apercevoir, aperçu, aper- 
cher, apéritif, apetisser, api, api- 
toyer; aplanir, aplatir, aplomb^ 
Apocalypse, apocryphe, apogée % 
Apollon, apologie, apologue, apo- 
plexie, apostasie, aposter, apostille 
apostolique, apostrophe, apothéose, 
apothicaire, apôtre, apurer, et les 
dérivés, ainsi que quelques termes de 
science peu usités. 

Sans exception. 



Cor : ecrriger. 



Les autres mots qui commencent par op ne doublent pas la oon- 
aonne p : opaque, opinion, opulence* 

Sup : supplée. Excepté : 1*^ les mots qui commencent 

par 5t</>er, comme supérieur, superbe 
superficie; 2** supin, suprématie, su- 
prême, et les dérivés. 

Excepté : corail, coreligionnaire, CO' 
riace, coriandre, corinthien, corolle, 
corollaire, coroner (officier de justice 
en Angleterre), coryphée, et les déri- 
vés, ainsi que quelques termes scien- 
tifiques peu usités. 

Excepté : irascible, iris, ironie, iro^ 
quois, et les dérivés. 

Excepté : atelier, atermoyer^ athée ^ 
athénée, Athènes, athlète, atlantique^ 
atlas, atome, atonie, atours, atout^ 
atrabtlaire,âtre, atroce, etles dérivés. 

256. — La consonne r se double aussi au futur et au condi- 
tionnel présent des verbes courir ^ envoyer, mourir, pouvoir^ 
voir, et de leurs composés, je courrai, /accourrai, nous 
mourrons, vo^ enverriez, (^, ainsi que des composés du 
verbe quérir : j'acquerrai, tu requerrais. 

257. — An ueu de doubler la consonne q, on la fait précéder 
de c, ce qui a lieu dans acquit, acquitter, acquiescer, acquér 
rir, et les dérivés. 



IR : irré/léckî. 
àj : attentÛM. 



. Dans quels vertaiie double rbft7« Que ftit^n au UaK dodouUar 
mtmaeUtmmmÊÊIàÊÊÊÊÊiLt V U wafmm§T 



2591 — U tant commencer par une majuseuu on grand* 
lettre cbaqae phrase, chagne vers, tous tes noms d'homcnet 
et leors prénoms, lela que Virgile, Cicéron, Racine, Piem 
ComatUe, Jean-Jacguet Rowsieau; tou3 ceux de lieux, tels 
qae YEwope, la France, les Pays-Bca, le Bas-Empire, les 
Ètatt-Unis, la Normandie. Paria, Lyon, le Ptûm-Boyal, 
le Louvre; toos ceux de peuples, tels que les Européens, tes 
Français, les Bourgutgnims, les Pansiens; tous ceux de 
mecs, de rivièrea, de montagnes : la Méditerranée, la mer 
jVoire, la mer Bouge, la Seine, le RkAne, les A^es, les Py- 
rénées; les noms des quatre points cardinaux eimiloyés pour 
désigner une contrée, nn pays : t Amérique du Sud, la mer 
du Nord, le Nord se Ugue avec r Angleterre. 

260. — Quelquefois on pwsonnifie les êtres moraux, et 
atonies noms communs _qm les reprêsentenr ^livent la r%le 
des noms propres. Envie, par exempte, pre»^ jm lettre mi- 
jiucule dans ce vers de la Uenriade : 

Lk gît la WEibre Env!e 1 l'œil timide et I .:^ 

361. — Le même mot s'écrit gai» ;> uode lettre dèi qa1l 
cesse d'y avoir personnification : Une trop grande «nvie de 
réussir nuit touoent au succès, 

K L'emploi des signes oktbographioou» 
Dei accents, 

362. — Dy a trois sortes d'accents ; l'accent o^^ ('), l'ac- 
cent grave (" ) et l'accent circonflexe {"). 

263. — L'accent aigu se met sur tous les é fermés qui 
tenntnentia syllabe : vérité, omette. Ainsi rocher, net, a'éai- 

H8. QoeliMatlM troiicuoAI'Ml commaiu {wHuent-lli umbi»- 

ne doubla pai U eoueiUM T | ]uMnl«T 

aSB. Quand empIMs-t-Mi oh m»-|iu. ComUan da tute» d'Mcenttl 

)nM»lar pu. Su qMUa taiM imMb fw 

Sm,3M. Dwi qnaU cu^ mouI cnttiEiiI 
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ront sans accent aigu, parce que ce n'est point 1'^ fermé, mais 
les consonnes r, z, qui terminent la syllabe. 

26/i. — L'accent gf^ave s'emploie : 1« sur les ^ ouverts qui 
terminent la syjlabe, ou qui précèdent la consomiB finale $ : 
jère^ mère, discrète^ abcès^ excès^ après. 

265. — Remarque, Vê qui termine la syllabe est ouvert toutes les 
fois qu'il est suivi d'une consonne et d'un e muet : mistre, prophtie^ 
fidile^ je mtne^ il prosptre, piÈge^ mantge, 11 faut excepter les in- 
tcrro|^ationsat7në>;e? donné-je? ei ces phrases exclamativespumé-je/ 
ditsse-je ! où ravant-dcrnicr é est fermé. Le futur et le condition- 
nel des verbes en éger font également exception. 

266. — 2* Gomme signe de distinction sur (i et dh^ pré- 
positions, là et où, adverbes, pour qu'ils ne soient pas coi- 
fondus avec a, verbe, des, article composé, /a» article ou 
pronom, et ou, conjonction : 

G^est n'être bon à rien de n'être bon qu'à soi. 
L*homme dé* sa naissance a le sentimelit du plaisir et ie li dou- 
leur. 
Oà la vertv finit» ta commence le vice. 

l^ Sur ça, deçàf en deçà, déjà, holà, voilà. 

267. — L'accent circonflexe s'emploie : l'* lorsqu'il y a 
allongement de son et suppression de lettre, comme dans age^ 
épître, tête, qu'on éarivait autrefois aage, épistre, teste. 
C'est ce qui a lieu à l'égard de a long devant ch ou l'articn- 
lation t Ç) : lâche, tâcher, bâtiment, mâture; — à l'égard de 
î'avant-demier e des mots en ême : baptême, extrême (sont 
exceptés les adjectilis numéraux ordinaux, où le son de Ve n'est 
pas long : troisième, dixième); — à l'égard de Vi des verbes 
en cdtre, et en ot^e, dans tons les temps où cette voydle 
est suivie d'un / ; il pait^ ÏL parent, il accroîtra, etc. ; — de 
l'o qui précède les miales le, me, ne : pôle, même, trône; 
des pronoms possessift le nôtre, le vôtre; — de la première 
et de la deuxième personne plurielle du passé défini : nous 
allâmes, vous fîtes; de la troisième personne singulière de 
l'imparfait du subjonctif : qu'il allât, quil fit; enfin à l'yard 
des adjectilis : mûr, sur. 

(•) Onentend par articolatioM Scelle qniaUeu lorsque le i conserve le 
son qniinJ est |uropre, comme dans na^ai; partir, ôoti^on.Dans nation, pa* 
iiente^ wmuiie, oùle i seprononce comme /#« l'artlciilatlon tn'ttdste paa« 

S6a,2M. Quels lont lei troia eaa où l'on empMe raccent grave? 

265. Quand Ve qui termiDe la syllabe est-il onvert? 

Î67. Quels sont Mf diffiâvaat» cas où l'on emploie Tacoant ciieonlleiel 



De l'apostrophe 

268. — L'apostrophe (') s'emploie pour remplacer une des 
ro/elles a, e, i, que l'on supprime pour éviter la rencontra 
de deux voyelles. 

269. — j1 se supprime dans la devant une voyelle ou une 
t muette zL'ime; L'nistotre , j« lV jttffle(pour je la estime). 
270. — B se supprime :!• dans je, me, te, se, de, que^ 
ee, le, ne, également devant une voyelle ou une h muette : 
ïaime, jeu' égare, m'estime, nous L'instruisonÊ,L'essai, 
l'homme, etc. 

3* Dans lorsgue, puisque, quoique, seulement dans i7, 
elle, on, un, une : lorêqu'tlparlefpuisqtt'ellete veut, quet 
qu'on dise. 

3°Daas entre etpreique, seulement lorsqu'ils entrent dans 
la composition d'un autre mot: entr'aete, entr'aider, près- 
qu'ile. , 

4" Dans quelque, seulement devant «n, une: quelqu nii, 
gunlqu'une. 

5* Dans graJtd'mére, gran^messe, grand' chambre, 
grantCsalte, grand'chère, grand'chose, grand'merei, 
grand'peine, grand'peûr, 

271. — /se supprime seulement dans la conjonction ti, 
devant il, ils : s'il tient, s'ils disent. 

De la cédille 

372. — Lacédille(^) se place sous le e devant les voyellts 
a, o, u, pour adoucir la prononciation de cette consonne, 
e'est-à-d]repourluidonnerlesonders:/'afad«, leçon,reçu. 

Du trima 
273, — Le tréma est un double point qu'on met sur 
■ne voyelle pour la faire prononcer séparément de celle qui 

^, A quoi tenfapostrophB ? 1271. Quand Bupprime-tH)D)alettr«i1 
969. Quand supprime-t-Dn la lettre |2T3.Sous quelle lettre se place U 
■ '«î ' -"■"■ '" 



a do mot la ? cédille, et pourquoi ? 

' ~uela maUwpprtnw-l-en 1 273. Qu'eit-ce que le titoB,et ft 

' ' fuoifert-ttî 
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précède : naîf^ Soûl, ciguë : sans le tréma, on prononcerait : 
nef, soi, ciguë, ce dernier avec le son de gue dans figue. 

ilU. — L'emploi du tréma est fautif quand onpeot le rem- 
placer par un accent Ainsi, au lieu de poésie, poèmes poète, 
Chloë, etc. , écrivez poésie, poème, poète, Ckloé. 

275. — LV surmonté d'un tréma ne saurait tenir lîeQ de l'y, 
a'écrivei donc pas : envoter^ moïen, 

'Du trait f union. 

276. — Le trait d'union {-) sert à marquer la UaiflOB qui 
existe entre deux ou plusieurs mots. 

277. — On l'emploie : 1"^ entre le verbe et les pronoms y«, 
mot, /u, nom, vous, il, tb, elle, elles, le, la, les, hn, leur, 
y, en, ce, on, quand ces pronoms sont placés après un verbe 
dont Us sont le sujet ou le complément : irai-jef viens-tu? 
donnait-on ? laisse-moi, rendons-nous ? taisez-vous, allez-y, 
portes-en, etc. S'il y a deux pronoms, on emploie deux traits 
d'union : laissez-le-moi, donnez-les-leur. 

S78. — Renuafifue, On doit écrire sans trait d*union s ûmvoyeM la 
ehereher, faites en prendre, attendu que les pronoms /a, en, ne sont 
pas compléments du premier Terl>e, mais de l'infinitif qui suit. On 
éi:rira, mais avec des sens différents : faites le lire et faites^le lire 
D ns la première phrase, le est le complément de lire, c'est comm 
s'il y a^iiC ; faites lire cela; dans la seconde, il est le complément de 
faitesi e^est comme s*il y avait : faites lui /cri, c'estrà-dire faite 
quHlOêê. 

279. — 2** Avant et après un t euphonique, c*est-à-'dire 
employé pour adoucir la prononciation iparù-t-il? trort'^m? 
va-t-elle? 

S80. — Remtrquê, On dtit éertre «iK^'en, et non mM-mi le plu- 
riel allex'^fotu-eii annonce que le e est le pronom (e, et non ane lettre 
^euphonique. 

281. — 3® Avant ou après d, là, accompagnant on sub- 
stantif, un pronom, une préposition, un adverbe, avec lesqnds 
ils sont unis d'une manière inséparable : celui-ci, celui -là^ 
ces gens-ci, ces hommes-là, ci-dessuip d-^^oniref là-^dessm^ 
Uhkaut, jusque-là, etc. 



S7&. Quand l'emploi du tréma eat-il 
ftiutif? 

IVft. Vi surmonté d'au tréma peut- 
il remplacer Vy f 



270. A quoi sert le trait d'union 7 
177,270,281, 282, 29$, 284. Quaal 

doit-on employer le Irail dfu* 

nkm '^ 



xante-dîx-huil, so ixante-dix- neuf. Ces expressions numé- 
riques sont poardix et lept, dix ethuit,mngtetdeiix, trente 
et quatre, quarante et deux, cinquante et cinq, cinquante 
et neuf, soixante et deux, toixante et douze, soixante et 
quinze, etc., etc. 

Auiiea de vingt-un,trente-un, ^uarante-unf cinquante- 
un, toixante-unj on dira donc vingt et un, trente et un, 
quaranteETun,cinquanteEVun,soixanteKrun,\auQmbre 
qne précède la conjonction et étant au-dessous de deux. Ce- 
penoiint l'usage veutqu'on disQ quatre-vingt-un, et non pas 
quatre vingt et un, et qu'on emploie le trait d'union dans 
fuatrâ-titnfi't,bien^uelesensn'adnielte pas la conjonction 
et entre quatre et vvngt; ils sont quatre-vingt ; nous étions 
quatre-vingt-dix.. 

284. — 6" Pour lier deux ou plusieurs mots qui, par 
le sens, n'en font qu'un; telles sont les différentes parties 
qui forment les substantifs composés, certains noms propres 
etquelqueslocutions ad verbiales que l'uBaj^efera connaître' 
abat-jour, chef'-lieu, contre-parlie , arc-en-ctel, s'entr 
choquer; — Marc-Aurèle, Michel-Ange, Clermont-Fe 
rand, Chdlont-sur-Mame, Seine-et-Marne; — par-d« 
«OUI, au-det»us, lur-l^tkamp 

De la parenthèse. 

285. _ La parenthèse( ) sertà renfermer certains mots 
quijbien qu'on puisse les retrancher delà phrase, servenl 
cependant à son éclaircissement: 



■~v 



SECONDE PARTIE. 



DE LA SYNTAXE. 



CHAPITRE PREMIER. 

« 

286. — La Syntaxe a pour objet l'emploi et la coastrue- 
lion des mots; elle fixe les inflexions ou terminaisons sous 
lesquelles ils doivent paraître dans la proposition, et la place 
qu*ils doivent y occuper. 

287. — On appelle proposition Ténonéiation d'un juge- 
ment. Quand je dis Z>tet« e^^ jus^e^llyalàuneproposition, car 
je juge que la qualité de juste convient à Dieu. 

288. — Il y a dans une phrase autant de propositions qu'il 

Ia de verbes à un mode personnel. Ainsi dans cette phrase : 
a défiance blesse V amitié y le mépris la tue, il y a deux verbes 
à un mode personnel^il ya conséquemment deux proposi- 
tions. (Foy.n*H7.) 

289. — La proposition, considérée grammaticalement, a 
autant de parties qu'elle a de mots. Considéréelogiquement, 
elle n'en contient que trois : le sujet, le verhe et VattribtU. 

' 290. -^ Le sujet est l'objet du jugement : c'est l'idée prin- 
cipale. Vattriout est la manière d'être du sujet, la qualité 
qu'on juge lui appartenir : c'est l'idée accessoire. Le verbe 
est le lien qui unit l'attribut au sujet : c'est le mot qui affirme 
que la qualité exprimée par l'attribut convient ou ne convient 
pas au sujet. Dans cette phrase citée plus haut : Dieu est 
juste, Dieu exprime l'être qui est l'objet du jugement que je 
porte, voilà le snjet; juste exprime la qualité (|ue j'aperçois 
comme liée à Dieu, voilà l'attribut; est exprime la liaison 



186. Déflnisseï la syntaxe. 

287. Qtt'appelle-t-on proposition]? 

S88. Combien peut-il y avoir de 

propositions dans une phrase? 
w« Combien y a-l-il de partiet 



dans la proposition considérée 
grammaticalement et logique- 
ment? 
290. Expliques ce q'uon entend dm 
les mois siiyeti attribut et ver m* 



293. — L'altiibul est énoncé ou par un adjectif, ou par uf. 
participe, soit présent, soit passé, ou parun substantif, ou 
par UQ pronom. 

Exemples: 

Lb mérite ett modGatii. 

On le rechercti«, c'est-i-dire on cft reeherdumt lui. 

Il est e»timé. 

Médire est une inramle. 

Cea liTrea tout les mien*. 

Dans la première proposition, le substantif tn^Hte est l€ 
saiet, et l'adjectif modeste l'attribut. 

Dans la seconde, le pronom on est le sujet, et le participe 
prissent recherchant l'attribut. 

Dans la troisième, leprononr tient le sujet, etleparticipt 
passé estimé l'attiibut. 

Dans la quatrième, l'infinitif mérfire est le sujet, et le sub- 
Mantif m/i(>ni« l'attribut. 

Dans la cinquième, le substantif livres est le sujet, et li 
pronom les miens l'attribut. 

294. — Outreces trois parties logiques, essentielles, il et 
nisleunequatrième, qui neserlqu'àlaciliterTémission com- 
plète de la pensée, c'est le complément. _ 

295. — Le complément logique exprime tout ce quîserl 
à l'achèvement du sujet ou de l'attribut. Quand je dis . 
V homme avare est un être malheureux, \esaictvsl l'homme 
leïerbeestesl,etratlributun^(r-e. Mais le sujet etl'nltriluii 
ainsi séparés des mots avare et malheureux, ne présenli^ii.' 

191. Par quels mots est exprimé le 39*. Outre cea trois parités logi- 

sajetî ques, en exisle-t-il une quatriÈme 

ÎM.I^rquelmoteslénoncéleïerbe? appelée complêmeiii^ 

Î9S. Psr qnela mois est exprimé 895. Qu'eipnme le compièmenl lo- 

I'»ltribu(ï gique? 
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pas on sens achevé; ils ont besoin, poor offrir une significa- 
tion complète, qne j'ajonte, an premier, l'adjectif avare^ et 
an second Tadjectif malheureux. Ainsi avare et malheureux 
achèvent, complètent le snjet et l'attribnt; ils en sont donc les 
compléments» 

296. — Dans cette antre phrase : La culture de tesprit 
élève rhomme^ le sujet est la culture; le verbe, est; et l'attri- 
but, élevant. H reste : de t esprit, F homme, La culture de qnoi? 
De l'esprit De tesprit complète l'idée commencée par le 
sujet, il en est le complément. Élevant quoi? L'homme. 
L homme complète l'idée commencée par l'attribut, il en est 
également le complément 

Je préfère une honorable pamreté à une richesse €ù9h 
pabk. 

Je SUIS préférant^ sujet, verbe et attribut Préférant quoi T 
Une honorable pauvreté^ complément de l'attnbut Préfé- 
rant à quoi ! A une richesse coupable^ autre complément de 
l'attribut 

Je lui donne ce conseil pottr son bonheur. 

Je suis donnant, sujet, verbe et attribut Ce dernier a trois 
compléments : Donnant quoi 7 Ce conseil. Donnant à qui 7 
A lui. Donnant pourquoi 7 Pour son bonheur. 

Celui qui pratique la vertu est un homme qui mérite 
notre estime. 

Celui sujet, est verbe, un homme attribut Mais celui ne 
présente un sens complet qu'à l'aide de la proposition qui pror 
tique la vertu; cette proposition, qui achève renonciation 
complète du sujet, en est le complément Un homme, l'attribut, 
est dans le même cas : sa signification n'est complète que par 
le moyen de la proposition qui mérite notre estime^ et qui en 
est conséquenmient le complément 

297. — Ainsi le complément du sujet et de l'attribut peut 
consister ou dans un modificatif (soit adjectif, soit participe, 
aoit adverbe), ou dans un complément (soit direct, soit indi- 
rect), ou dans une proposition incidente, soit déterminative, 
Boit explicative. {Voy. n» 31^) 

298. — Tous les mots qui se rapportent au complément 
font partie de ce complément Gonséquemment dans cette 
phrase : L'homme constant dans ses principes jouit de t estime 
des honnêtes gens, le complément logique du sujet est con* 



un. En quoi consiste le complément i208.ToaB les mots qoi se rapportent 
du sujet et de rattribnt y 1 tu complément en font-iupartiey 



vKe n'est pas le complément de je suit; ni danê ferrew, 
celni de vma Stet. A votre service dépend de dévoué, attribut 
sons-entendu dans la première proposition, et dans rerreur, 
de tombé , attribut Boos-entendu dans la seconde. 

301. — Le SDJet et l'attribnt sont impies on composés, 
meomplexes on complexe*. 

303. — Le BDJet est simple, qaind il n'exprime qn'nn sen) 
tire on des êtres de rnSme espèce )rô collectïTemeat : t* 
TSBTD est préférable aux richesses , et cependant les w- 
GHE3SES lut sont souvent préférées. , 

303. — Le sujet est composé, qaand il exprime des Etres 

ri ne sont pas de la même espèce : la Foi, r Espérance et 
Charité sont des vertus théologies. 
30&. — L'attribnt est simple, quand 11 n'enirime qu'ont 
manière d'être dn sujet : Le ciel est pur. — L'homme pense, 
c'ets-à-dire at pensant. 

305. — L'attribnt est composé, lorsqu'il exprime pia 
lîenrs manières d'être du sujet : />mu est juste et tout-puis- 
sont. 

306. — Le sujet et l'attribat sont tncomplexes, quand ilt 
ont par eux-mêmes une signification complète, c'cst-ii-din 

S and ils n'ont aucune espèce de complément : Le soleil est 
nineux. — La terre tourne, c'est-ï-dire la terre ett tour- 



■S. A qoeHei parties de l&propo- 
idUonae rapportent 1» mou qui 
ne sont ni lajet, ni comptémBot T 

100. Le verbepeDt-IlftTolr on ~ 



sn. Quand «st-ce que la sujet «M 

simple? 

13. Qaaad est-Il coDipasA! 
30A. Quand l'aCiribuiest-ildinpleT 
SOS. Quand est-Ucompoiâ? 
SOS. Qaand le sujet et l'attrlbU 

Hnt-lli IncomplBxea.T 
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307. — Lesujetell'aUributsootcompteaîet, lorsqu'ils n'of- 
rrenlnnesignificationcomplètequ'àraided'unoudeplasieurs 
compléments : Unemauvaiseeonsciencen'estjamaisiran- 
mille.La gloire de l'homme consiste dantla vertu. Servir 
uieu est le premier de nos devoirs. Dieu, gui est juste, ré- 
compensera les bons. Les honnêtes gens sont ceux qui sa- 
crifient leur intérêt particulier à l intérêt général. 

308. — Tous les complémenlsquiserapportentausujet e! 
àTatlribut fontparlie du sujet etderattribut.Âinsidans cetla 
phrase : Un jeune enfant de cette tribu déposa alors les of- 
frandes suriautel, le sujet logique est un jeune enfant dt 
cette tribu,el\'ailribul]os\{H>eesldéposantalorslei offran- 
des sur Vaulel. 

309. — Il f a deux sortes de propositions : la princtpab 
fil l'incidente. 

310. — Laproposilion principale est celle dont dépendent 
les autres. Quand je dis : Je crois que la vertu est préfé- 
rable à tous lesbiens ; l'homme ^uis'en écarte s'éloigne du 
ftonAewr, il yalàquatre propositions, dont deuxsoiitpri'nci- 
paics;jecrois,de laquelle dépend uette proposition, que la 
vertuestpiêférableàtousles biens ;etl'hommes'étoigneda 
bonheur, qui a sous sa dépendance cette autre proposition, 
qui s' en écarte. 

ZiObis. — La première principale énoncée se nomme prin- 
cipateab<oIue;les autres principales qui se trouvent dans la 
même phrase se désignent sons le nom deprincipalesrelati- 
ves. Ainsi, je crois est une principale absolue, et l'homme 
s'éloigne du bonheur, une principale relative. 

31 f, — Lapropositionincidenle estcelle qui estajout£e à 
Tun des termes d'une autre proposition pour en compîéterla 
signification. Dans la phrase qui précède, il y a deux propo- 
sitions incidentes : grue in vertu est préférable à tous les 
biens, propositionqutcomptèterattriEulcroiran/.etfUi «'en 
tearte, proposition qui complète le sujet l'homme. 



307. Qnand lont-il) comple^ies? 
30S. Dequelle partie de Ispropoiï- 

lïon dépendent les compt^mcnts 

M rapportant au sujetet à i'at- 

tnbul? 
H9. Combien T a-t-il de surtei de 

propotitianir 



310. Qu'est-M que la praposiliog 
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ppésente an sent oom(det, satisfaisant pour Fesprit et afatolii" 
ment semblable à celui qu'dle avait ayant la suppression de 
l'incidente. 

Rdativement à la totalité des parties qui doivrat entrer dans 
te composition de la prqmsition, elle est pkme^ elliptique on 
Vfnplicite. 

317. — La proposition est pleine^ lorsque tous les termes 
dont elle est composa y sont énoncés de manière qu'il ne soit 
pas nécessaire d'en rétablir atacun pour faire l'analyse : U er- 
reur est la nuit de l'esprit. L* homme vertueux brave tenvie. 

318. — La proposition est elliptique^ lorsque certaines par- 
ties constitutives de la proposition sont sous-entendues. Ainsi, 
ces propositions : Soyons vertueux; la maison est en cendres; 
quand viendrez-vous? demain, sont elliptiques; elles équi- 
valent à celles-ci : nous, sopons vertueux; la maison est 
RÉDUITE en cendres; quand vtendrez-vous? Je viendrai 
demain. Dans la première proposition, le sujet est sous-entendu ; 
dans la seconde, l'attribat, et dans la troisième, le sujet, le 
verbe et l'attribut 

319. — Il ne font pas perdre de vue que toute conjonction 
annonce une proposiôon incidente, et qu'ainsi ces sortes de 
phrases : // l'aime comme son fils; il viendra ainsi que vous ; 
ils sont tels que nous^ etc. , renferment chacune deux propo- 
sitions, dont l'une est pleine et l'autre elliptique : il F aime 
comme VL aime son fils; il viendra ainsi que vous vieiidrez; 
ils sont tels que nous sommes tels. 

320. — La proposition est implicite quand elle renferme 
en soi le sujet, le verbe et l'attrmut, sans qu'aucune de ces 
parties soit exprimée. Dans cette {rfirase : 

Hélas I pourquoi ne m* ont-ils pas écouté l 
le seul mot hélas ! forme une proposition implicite, car il si- 
gnifie Ten suis fâché. Il en est de même de ahl haï oh t 
oufl fif et de tous ces cris de l'âme qui peignent la douleur, 
h joie, la surprise, etc. Oui et non sont aussi des proposi- 
tions implicites : Etudierez^-vous fOm, C'est-à-dire j étih' 
dierau proposition dont le sujet eslje; le verbe, serat; l'at- 
iribot, étuaianL 



M7. Qaaiid Im proposition est-elle 

pleine? 
SIS. Quand est-^Ue elliptique T 
lit» Cembton de propotttions dan» 



cette phnae i // fûiwie com m e 

son lilsf 
320. Qaand la piepaaitlan «K-dle 
ioaii^dtar 



Cette propositicH) est une principale abmiiie : elle ot pHit- 
eipale, parce qu'elle exprime l'objet principal de ma pensée, 
M abicHue, parce qu'elle a par eUe-même nn sens complet, 
indépendanL Le snjet est vice; il est simple, n'exprimant qa'nn 
senl objet, et incomplète, n'ayant aucun complément Le verbe 
est est, l'attribat est odieux; il est simple, car il n'exprime 
qu'une seule manière d'être du sujet, et incomplexe, parce 
qu'il n'a aucun complément 

S22. — Za hommei iont faible». 

Cette propoddoo eet une pincipale absdne. L« njet ot 
bommet; simple, parce qn'il exprime des êtres de la mâne 
nature, et incomfuexe, parce qu'il n'a point de complément 
Le lerbe est toni. L'attribut est faibles; simple, parce qu'il 
n'exprime qu'mie manière d'£tre du snjet, et incomplexe, 
R'ayaat aucun complément. 

3S1. ~ Le mérite et la vertu tout estimés et recherchés. 

Cette [moposition est une [vincipale absolue. Le snjet est 
le mérite et la vertu; il est composé, parce qu'il expriote 
des objets de nature différente, et incomplexe, n'ayant point 
le complément Le verbe est sont L'attribut est estimes et 
recherchés; composé, parce qu'il exprime deux manière* 
d'être du sujet, A incomplexet ptrce qu'il n'a ancnn com- 



Uk. — Zei phitotigthet anewiu sont digne* iTétrt eowiM. 

Cette iwoposilion est une principale abeolue. Le sujet est 
pkiioet^kes aneiens; simple, parce qu'il représente de» êtres 
de la m&ne nature, et complexe, à cause de son com[^mait 
SRCùiu. Le verbe est sont. L'attribat est dignes d'être ctnt- 
nus; nmpis, pvee qo'U n'exprime qu'une manière d'ètn 
ia snjet, M oomptexe, parce qn'U ■ poor comidémeia d'ètn 
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325. — LescaractéresdeValphabetontétéinventéspar 
les Phéniciens . 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
les caractères de Valpkabet ^sïm^hy parce qu'il représente 
•Jes objets demêraen:Uure,et conipIexe,àcause du complé- 
ment de Valphabet.Le verbe est ont été. L'attribut est in^ 
ventés parles Phéniciens; simple, attendu qu'ilne repré- 
sente qu'une manière d'être du sujet, et complexe, ayant 
pour complément j7ar les Phéniciens. 

326. — Une vie exempte de reproches prépareune mort 
paisible. 

Propositionpnncipaleabsolue.Lesujetestttn^t?t>ea?(?mpl« 
de reproches ;s\mip\e y ne représentant qu'un seul objet, et 
complexe, à cause du complément exempte de reproches. 
Leverbeestes^ L'attribut est préparant une mort paisible; 
simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être du sujet 
et complexe, h cause ducomplémentMnemortpawtôte. 

327. — Aimerlapatrieestunsentimentnaturel. 

Proposition principale absolue . Lesujet est aimer la patrie; 
simple, attendu qu'il ne représente qu'une seule chose, e! 
complexe, à cause du complément /apa^rte.Leverbe est est. 
L'attribut est un sentiment naturel; simple, n'exprimant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du com- 
plément naturel . 

328. — Je m' enfonçai dans un bois sombre y et f aperçus 
un vieillard vénérable . 

Cette phrase renferme deux propositions: 
Je m* enfonçai dans un bois sombre f proposition princi- 
pale absolue. Le sujet est je; simple et incomplexe, parce 
Îu'il n'indique qu'un seul êtreetqu il n'a aucun complém ent . 
e verbe est fus. L'attribut est m' enfonçant dans un boih 
gom^re; simple, n'exprimant qu'une manière d'être du sujet, 
ot complexe, à cause des compléments me et dans un bois 
nombre • 
Et j'aperçus un vieillard vénérable, proposition princi- 

f^ale relative^ parce qu'elle n'occupe pas lepremier rangparmi 
es principales. Lesujet est ;>,simpleetincomplexe, offran/ 
àFespritl idée d'un seul être, et p'ayaut aucun complémenti 



['Opinion de Lourt de u«oeua, de uestatt iTacy, de sicard, 
de WaiUy, etc. 

332. — Le même changement dn participe passé en parti- 
cipe présent a égalemeot lieu dans les Terbee [Hunominaux, oA 
leverbe être est en^Ioyé pour le verbe moà: Gooséqueouneat 
cette pnqmsition : 

Ik M iont fiattéi de réunir, 

doit s'analyser comme s'il y avait : /b ont été flattant eux db 
riuatr. Cette [««position est principale absolue. Le sujet M 
Us; simple et tncompleie, parce qu'il exprime des êtres de ta 
même uature, et qu'il n'a pas de complément. Le verbe est ont 
ité. L'auribut est fiatiant eux de réussir; simple, ne dé^gnant 
qa'vat manière d'être du sujet, et anupleie, àcanse des OHU- 
plémeats le et de riuur. 

U5. — BmoroM Bim, de gut mm Mimnu tmt. 

Cette fbitB» renfenne deux propositions : 

BonoroM Dieu, propoaidoD principale absolue et elliptique. 
Elle est etUptique, parce qn'dle a un de ses termra sotu- 
enteuduB, qôi est le sujet nout. Ce sujet est simple et iocom- 
plexe, reprësentant des êtres de même nature et n'ayant aucua 
eompJéntenL Le verbe e^ soyma. L'attribut est nmoraat; 
simple, parce qu'il ne désigne qu'une manière d'être du sujet, 
et coii^)Ieie, à cause du compiémenl Dieu. 

De qm wmt tmonM tout, pnpDsitHHi i ' 



tnaijon, simple et incomplète, ne représenlant qu'un seul 
objet, et n'ayant pas de complément. Leverbeesi est, etl'at- 
■ri Dut réduite en cendres; simple, parce qu'il n'y aqu'une 
manière d'être ctu sujet, et complexe ,àcause du complément 
en eendret. 

335. ~ Turenne mourut comme un héros; 
c'est-à-dire : 

Turenne mourut comme un héros meurt. 

Cette phrase renferme deux propositions: 
Turenne mourut, proposition principale absolue. Le sujet 
est Turenne; il est simple et incompleie, attendu qu'il ex- 
prime un seul être , etqu'il n'aaucun complément. Le verbe 
est^ut, etl'attributestmourant, il estsimple, ne représentai! 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause desoo 
complément, qui esllaproposition comme un héros, etc. 
ComTn«unft^ro3 meurt, propositionincidentedéterminalÏTe 
eteliiptique.leverbeet l'attribut étant sous-entendus. Le sujet 
est un ftéros, simple et incompleie, parcequ'il représente un 
geulétre, et qu'il n'est accompaj^né d'aucun complément. Le 
verbe est est et l'attribut mourant, simple et incomplexe,ne 
représentant qu'une maatèred'étreduBujet,eta'ayant aucun 
tomplément . 

336. — Qui oserait insulter au malheur? 

Cettephrasese compose de deux propos! lions, dont la pre< 
mière, qui estprincipale absolue, estsous-entendue ;c'est : 

/e(i«maRde.Sonsujete3tje,simpleetincomplexe, attend» 
qu'il exprime un seul ëtreet qu'il n'a pasdecomplément. L« 
verbeest<ui3,etratlribut(femaniiaRl;simple, parce qu'il ne 
désigne qu'une manîÈred'étre du sujet, et complexe à causa 
d« MB complément la proposition suivante . 
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Qui tuerait msidter au malheur ? P incidente 

délerminatlTe. Le sujet est qui, simple e1 ;e, eipri- 

inarit un seul être et u'ayant aucun complément. Le verbe esl 
sei-ait, et l'attribut osant insulter au malheur; simple, parco 
qu'il ne marque qu'une manière d'être du siijet, et complexe, 
!i cause du complément insulter au malheur. 

337. — Ahl vùui m'aoez trompé. 

Celte phrase renferme deux propositions : 

Ahl proposition principale absolue et implicite, éqniTalant 
h je sut! étonné. Je, sujet simple et incompleie, parce qu'i[ 
désigne un seul Stre, et n'a pas de complément; suis, verbe; 
étonné, attribut simple et incompleie, n'eiprtmant qu'une 
manière d'être du sujet et n'ayant aucun complément. 

Vous m'avez trompé, principale relative. Le sujet ea 
vous, simple et incomplexe, attendu qu'il représente un seul 
être et n'a pas de complément; le verbe est avez été; l'at- 
Iribut est me trompant, simple, ne représentant qu'une 
manière d'être dn sujet, et complexe, à cause du complé- 
ment me. 



COAPITRB n. 

DO SUSSTAI1TI7. 

Du genre de quelques subttantifi. 

338. — Amour est masculin au singulier et au pluriel : 
l'amour FlLiu., ramow paternel, un excessif amour de» 
richesses. L'amour miEBMEi, est de TOUS les Gmours le seut 
mi soit durable (BoisL}. Peindre, sculpter de petits amowt 
(Acad.). Excepté quand il signifie l'aUaclie ment d'un seie pour 
l'autre; alors il est masculin au singulier et féminin ra 
pluriel : un amour insehsê, un tioieni smour, de foUES 
amours, 

338 ba. — Délice et orgue sont masculins an ilngulter, 
et féminins au pluriel : un délice, dt sràhdss délitât ; tffl btl 
orgue, de belles orgues. 



masculia: uh couple fidèle; un couple bien atsorli; on 
couple Garnit ;m couple de fripons (Âcad.)- 

S42. — Enfant est masculin. On le fait quelquefois téini- 
nin au singulier en parlant d'une très jeune fille : c'est wne 
belle enfant. Au pluriel, il est toujours masculin; ainsi 
une mère qui n'a eu que des filles dira : tous mes enfants 

sont MORTS. 

343. — Exemple est masculin dans toutes ses acceptions : 
OH BEL exemple d'écriture; il suit les bons exemp les de ses 
parmts. 

aU-, — Foudre, employé au propre, c'est-à-dire comme 
synonyme de lonnerrâ, est féminin : la foudre sillonne les 
nues (Acad.). En poésie et dans le sljte soutenu, on le fait 

Înelquefois raasculiQ:^irc/'rop|ié du foudre; eïpirer sous 
is/ou^fres VENGEURS (Acad.). — AuGguré, il est masculia : 
les foudres lancés par lespapes ; m foudre d'éloquence, un 
grand orateur; va foudre de guerre, un grand capitaine. 

345. — Gens veut au féminin tous les correspondants 
qui précèdent, et au masculin tous ceux qui suivent :iet 
vïEihh&s Gens sont soupçonkëux; toutes {e« hëchantgs 
^etu. Cependant, au lieu du féminin, on emploiele masculin 
avant jjr^nj- !• quand l'adjectif (ow( est le seul qui précède 
gens : tous les gens gui pensent bien, tous les gens sensés; 
2" quand gens est précédé de tout et d'un adjectif qui n'a 
qn'une seule et même terminaison pour les deux genres, 
comme aimable, brave, honnête, etc. ; tous tes honnête* 
(fent, TOUS tes habiles gens (Acad.) ; 3** lorsque gens éveille 

339. Da quel genre est aiglt T 1 313. De quel genre eit exemple? 

310. Duquel genre est aulamner 3U. Deqael genre ai foudre T 

Ml. ItaqnelgeiiKest couple? 345. Quel genre prennent les ea» 

S4S. D« quel genre esl enfant? | reipondants iegetut 
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spédalement l'idée i'hùmmes, ce qui a lien surtout quand i4 
est suivi de ia préposition de et d'un substantif formant avec 
gens une expression composée, comme dans gens de lettres, 
gens de robe, gens de guerre, gens de mer, gens d'affaires, 
gens de loi, gens de bien, gens desprit, çtc : Ce sont de VBAls 
gens de lettres; quels gens de bien ! gebtadis gens d^ affaires 
^Académie). 

3/i6. — Hymme qu'on chante à l'élise est féminin : «S'on- 
teuil et Coffin ont composé les belles hymmes du Bréviaire 
de Parts. Hors de là, il est masculin : un hymme guerrier. 

Zkl. — Quelque chose est du genre masculin, loisqu'il 
signifie une chose : il a fait quelque chose qui mérite d'être 
BLAME, c'est-à-dire il a fait une chose qui mérite, eta II est 
du féminin, quand il yeut dire quMe que soit la chose : quel- 
que chose quil ait dite, on ne lui a pas répondu. 

Du nombre de quelques substantifs. 

lh%. — Les noms propres, dont on ne doit point dénaturer 
l'orthographe, s'écrivent au pluriel comme au singulier : UEs' 
pagne s'honore d'avoir vu naître les deux Sénêque. Les deux 
Corneille s&nt nés à Rouen. 

3^9. — Cependant on écrit généralement au pluriel ^ tes 
Bow^bons, les Condés, les Guises, les Stuarts, sant» doute 
parce que ces noms propres sont employés ici comme det 
titres, comme des surnoms qui désignent certainesclasses 
d'hommes, certaines familles, plutôt que des individus de ces 
classes, de ces familles. Bourbons, Condés, etc., sont en quel- 
que sorte le synonyme des substantifs communs, rois, princes, 
appliqués à une certaine classe d'individus. Faisant la fonction 
de noms communs, ils doivent comiBe tels prendre la marque 
du pluriel 

350. — Les noms propres deviennent de véritables nom^ 
communs, lorsqu'ils désignent des individus semblables à ceui 
dont on emploie le nom, et alors ils prennent le signe du plu- 
riel ; La France a eu ses Césars et ses Pompées, c'est-à-dire 
des généraux comme César et comme Pompée. Un coup 



3ft«. Quel est le genre da Babstantif| 349. Pourquoi écri1>on au pluriel lei 



hymne? 
3A7. De qitl genre ett quelque 

chose? 
3ft8. Comment g'écriyent les noma 

propres au pluriel? 



Bourbons, les Condés^ etc.? 
350. Quand les noms propres de< 
viennent-ils des noms communa, 
et comment B'éerivent41s alors 
au pluriel ? 



351. — Remarqiie. Quelquefaii les Domi proprei, quoique ne ài- 
BÎgnuit qu'uD seul iadividu, sont précédés de l'arlicle 'es : LES Cor- 
neille et LEE Racine ont iliuslré la icéne française. On recouDatt alors 
S'il y a unité daus l'idée quand le sens permet de supprimer l'article 
; ici on peut dire : Corneille et Racine ont illuilré la icéne fran- 

352. — Les substantifs empruntés des langues étrangères, 
et qu'un fréquent usaee a francisés,prennent une s au pluriel, 
comme les autres substantifs français. Ainsi, on doit écrire 
avec l'AcadÉmie : des altos, des apartés, des bravos, des 
duos, des examens, des factotums, des faetums, des fo- 
lio», des imbroglios, des numéros, des opéras, des pa- 
noramas, des pensums, des placets, Aes quiproquos, des 
quolibets, des récépissés, des reliquats, des spécimen», 
des tilburys, des trios, des zéros. 

353. — Noua peasoni qu'on doit écrire de même ou pluriel : d«l 
accessits, des agendas, des alburas, des alibis, des alinéas, dos eon- 
cettis, des débets, des déficits, des duplicatas, des erratas, des tm- 
fromplus, des Iduii, dei ladys (ou plutôt ladJej), des oratorioi, 
des pianos, des quatuors, des tatisfecils, îles solos, parce que ces 
tubstantirs font aujourd'hui partie de la langue usuelle, parce qu'ils 
sont analogues aux substantifs cités plus haut, et. Biiûn, par la raison 
qu'un certain nombre d'entre eux, en adoplaot notre accentuation, 
oot pris un caractère Tran^ai» 

35i. — Les substantifs étrangers qui rejettent la marque 
du pluriel sont : 

1* Amen, avé, credo, pater, maximum, intnimum, Te 
Deum. 

L'Académie met on «coenl ur avêi •!)• <crit : chanter det kLVtixitu 

2' Les substantifs étrangers formés de deux ou de pliw 
«eurg mots liés par le trait d'union : des po»t-»criptumf 
des in-folio, des in-octavo, des in-quarto, des mezzo- 
termine, des ex-voto, des fac-similé, des forte-piano. 
Excepté ténatus-consulte, des sénatus-consulles, 

L'AaadéniM mot on accent »\it fac-timili ; eUe écrit des eeee Itomt 
ttU trait d'unioB, at dea autodafés en un seul met. 



3&1. Les noms propres précédés 
de les a'écrivent'ila leujours au 
pluriel I 

■Bl. Comment s'écrivent au pluriel 
1m Mbttanlifs Unmgers fru- 
<Wt par no fréquent nitgef 



3SS. Citez d'anlTC suMantifs élran- 
{rfers qui prennent la marque du 
pinriel. 

BBi. Fallet connaître lessiibstaatl& 
élrangert qui r^etlent la marque 



■^^-v 
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3® Les substantifs qui, dans les langues d*où ils sont tirés, 
ont une terminaison particulière pour le pluriel; tels sont: 
quintettiy carbonarij dilettanti, lazzaroni, ciceroniy 
dont le singulier est quintettOy carbonaro^ dilettante^ 
lazzaroney cicérone. 

L'Académie écrit quintette (de l'italien çttinfci/o), quintettes; eUe 
donne cicérone au pluriel. 

355. — Les mots invariables de leur nature, employés acci- 
tellement comme substantifs, ne changent pas de termi- 
naison au pluriel : les pourquoi, les car, les oui, les noîiy 
les on dit, etc. 

Les st, les pourquoi sont bien vigoureux ; on pourra y joindre les 
quey les qui, les oui, les non, parce qu'ils sont plaisants. (Boileau.)' 

356. — Les substantifs composés qui ne sont pas encore 
passés àrétat de mots, c'est-à-dire dont les parties distinctes 
sont rapprochées p^r le trait d'union, s'écrivent au singulier 
et au pluriei, suivant que la nature et le sens particulier 
des mots dont ils sont formés exigent l'un ou l'autre nombre. 

Les seuls mots susceptibles, par leur nature, de prendre 
la marque du pluriel dans les substantifs composés sont le 
substantif et ïadjectif. 

Du principe général qui précède résultent les règles par- 
ticulières suivantes : 

357. — Première règle. Quand un substantif composé est 
formé d'un substantif et d'un adjectif, ils prennent l'un et 
l'autre la marque du pluriel: une basse-taille, des basses- 
tailles; un plain-chant, des plains-chants ; un blanc- 
seing, des blancs-seings. 

Excepté : 

Des terre-pleins (des lieux pleins de terre). 

Des chevaU'légers. 

Des grand'mèreSy des grand^messes. 

Dans le premier de ces noms composés, le sens ne permet 
pas de pluraliser le mot terre ; dans le second, un usage 
bizarre refuse au substantif la marque du pluriel; enfin, 
dans les deux derniers exemples, l'adjectif reste invariable 
par raison de prononciation. 

356. Comment s'écrivent an pluriel I Uer et au pluriel les substanUfs 
les mots invariables employés composés? 
accidentellement comme sob- I 357. Faites connaître la première 
stantifs? I règle des substantifs composé! 

356. Comment s'écrivent au iingu- I avec les exceptions. 
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361. — Quatrième règle. Quand on substantif composé est 
;brmé d'un substantif joint à un verbe, à une préposition, ou 
k un adverbe , le substantif seul prend le signe du plurielt à 
*joutefois il y a pluralité dans l'idée. 

Ainsi on écrira avec une s au pluriel : 

Des eanin-eoupt (des eoupt dans la partie etmtré^ opposée). 
Des avant^eoureurs (des coureurs qui vont en avant)^ 
Des «arriérê^aiions (des saisons qui sont en arriére)^ 

attendu qu'il s'agit de plusieurs coups, de plusieurs çourew% 
de plusieurs saisons. 

Mais on écrira sans mettre une s au pluriel, parce ou'il v a 
dnité dans l'idée : f . f~ ^ y 

Des serre-tête (des bonnets qui serrent la tête). 

Des réveille-matin (des horloges qui réveillent le matin). 

Enfin on écrira avec une s, tant au singulier qu'au plu- 
riel, parce qu'alors il y a toujours pluralité dans l'idée : 

/ chasse-mouchesiqui chassa les mouches), 
^^ ) porte-mouchettes (ce qui ^^oviQ les mouchettes), 
^" \ garde-meubles (lieu ou Ton garde les meubles), 
"®^ \^ porte-^lefs (celui ou ceux qui portent les clefs). 

362. — Cinquième règle. Quand un substantif composé 
ne renferme que des mots invariables de leur nature, 
comme verbe, préposition, adverbe, aucun de ces mots ne 
prend la marque du pluriel : des pince-sans-rire j des 
passe-passe^ des passe-partout, etc. 



CHAPITRE IIL 

DE l'article. 

368. — • On emploie l'article avant les sabstantifc communs 
dont la signification est déterminée, c'est-à-dire qui désignent 
«n genre, une espèce ou un in^vidu particulier. ( Voy. n** &0, 
41, 42.) 



8Bt. FaStM oonnallrt la quatrième règle des snbsUntiA composés, 
s. Faites connaître la cinquième règle des substantift composés. 
a. Devant quais subsuntifi emploiMh«n Tarkicle î 



dont la signification est indéterminée, c'esE-!i-dire qui ne dé»- . 
gnent ni an genre, ni une espèce, ui un individn particulier 
une table de harbhe, une maison de BOis, un homme snna 
MÉRITE, se conduire avec sagesse. Dans ces exemples, rien 
n'indique qu'il s'agisse d'un genre ou d'une espèce particu- 
tière de marbre, de bois, de mérite, de sagesse; ni d'un 
marbre, d'une sagesse, d'un mérite particulier, plutdt que de 
tout autre; marbre, bois, mérite, sagesse, y sont pris dans un 
sens tout ^ làit vague, c'est-ii-dlre dans une si^iification indé- 
terminée. i>i3 lï résultent les deux règles suivantes : 

368. — 1° Le substantif commun ne prend ^ l'article, 
kwsqu'il est le complément d'un collectif partttif ou d'us 
adverbe de quantité : une midtitude de peuples, beaucoup 

HE NATIONS. 

Excepté lorsque le substantif commun est déterminé par 
Ue proposition inddente qui suit : un grand nombre nkS 
personnes que j'ai vues; tl me reste peu des livres qui m'ont 
été donnés. On met aussi l'article devait le substantif commun 
•amplement de lapluparl et de bien : la plupart des hommes, 
Hen ù&spays. 

369. — 2° Le substantif commun ne prend pas l'article 
lorsqu'il est le complément direct d'un verbe actif accompagné 
d'une négation -.je ne vous ferai pas DE reproches. 

Excepté quand ce subsUntif est snivi d'un adjectif ou d'une 
proposition incidente qui en détermine la signification ■ 

Je ne TOUS l^i pai da reprochei Mvolei. (Bicira.) 

On newulage point da douleun qu'on méprise. (>ltRiiai(Tei..j 

370. — Devantlesadverbesp^, mieux, moftu, on emploie 
le, la, les pour exprimer une comparaison : de toutes cet 
dames, votre sœur était Lkplus affligée, c'est-à-dire la dame 
plus afiligée que les autres. Au contraire, on emploie simplo- 
ment k, pour marquer une qualité portée au plus haut d^ré 
sans ancaDe idée de comparaison avec d'antres objets : voir» 



3ST, Devant quels iubstanti& ne 3SS. Faites connaître la régit al 
tait-OD pas usage de l'artideT l'eiceplion se rapportant au wb- 

168, Faites connaître avec edd ei- slantif compl. direct d'an verbe 
ceptlon la règle qui a rapport au actif employé négiacirement, 
■ubstantif complénwt d un col- STO. Quand emploicl-on f«, ^ te, 
l«cUr paniiiroud'unadvert» -le an rimplement Je dsvut pd» 
quantité. »>inur, ntoi'ii«r 



qu'alors lU formeat toujours .une locuUovidverbiale ! Roein* af iluilea^ 
(Ont tu poitei fuf ierivml Li mm, fui l'enifrimml u nos noA/** 
«unr, DiDi cette phrase, le ,niiwtD w rapporte an *eÂe ■cri'uniJ, « 
Je pt"* t l'adTerbe nottevunt. 

Répétition de fartieb* 

373. — Ob répète l'article : 
373. — 1' DeviDt chaque mbslanlif : 
Lt Œur, J'esprit, Ut mtEim, tout gagne il la culture. 

Ain» on ne dira pas : les officiert et soldats; les préfet et 
maires du département; mais on dira ; les o^ciers et les sol- 
dats ; le préfet et les maires du départemeni. 

lih. — 2" Avant deux adjecms nuia par et, lorsqu'ils ne 
qnilifieot pas le même substantif : lE vieux et le jeune tol- 
aat. Cet exemple est elliptique, c'est comme s'il ; avait : le 
vieux SOLDAT et le jeune soldat; il y a deux substantifs, il 
doit y avoir deux articles. Mais je dirai : le vieux et brave 
Soldat, paru qu'il ne s'agit que d'un seul et mËme soldat, 
tout i 11 fois vieux et brave. 11 n'y i qu'un substantif, nn seul 
article suBiL 



CHAPITRE ÏT. 

Jft l'adjectif QUAUFIGATIP. 

375. — Tout adjectif qualificatif doit toujours se rapporter 
uns équivoque à an mot exprimé dans la phrase. Ain» il n'est 
pas correct de dire : kiche et puissant, vwa moxa toujours 

l7i.DaiiaqDeluafepAu,fanunw,Iemwuw}ai-llaionJoiininT*rlibbiI 
ITa, S7S, I7t. QoiDd répMe-t-OQ l'uticle ? 
ITS,PourâDolDedoit-onpMdlretucuetrDimkiiT,voiutn'4V(i((wra«irt 
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été fidèle. Est-ce à vous ou à me que se rapportent les adjeo 
tifs riche et puissant 't c'est ce que la phrase n'indique pas. 
On fait disparaître, cette faute en disant : vous m'avez tou- 
jours été fidèle, quand vous étiez riche et puissant; au : 
vous m'avez toujours été fidèle y quand)' états riche et puis^ 
sant. Il n'y a pas alors d'équivoque : dans la première phrase, 
riche et puissant modifient vous ; dans la seconde, je. , 

376. L'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec le 
substaatitou le pronom qu'il qualifie : un Aomwe vertueux 
une femme vertueuse, des enfants dociles. Ils sont sa- 
vants ; elles sont bonnes. i 

377. — S'il y a deux ou plusieurs substantifs ou pronoms, 
l'adjectif se met au pluriel, et prend le genre masculin, si 
les substantifs ou les pronoms sont de différents genres : 

Le riche et le pauvre sont égaux devant Dieu. — Une ap| lication et 
«n travail conttntteZt font surmonter bien des obstacles. — jCelui-eiet 
•eUe-là sent diférents. 

378. — Remarque. Lorsque deux substantifs qualifiés par 
un adjectif n'ont pas le même ^nre, il est mieux, pour con- 
tenter l'oreille, d'énoncer le substantif masculin le dernier, si 
l'adjectif a une terminaison particulière pour chaque g^enre, 
comme : bon, bonne; entier ^ entière; épais, épaisse, etc. ; 
dites donc il a montré une prudence et un co urage éto nnants , 
p] u tôt que un courage etuneprudence éto nnants . 

EXCEPTIONS. 

379. -^Premièr^isteeption. L'a<yectif plaeéaprèsdeuxou 
plusieurs substantifs s'accorde avec le dernier : 

380. — l^Lorsque les substantifs sont synonymes, c'est-à- 
dire quand ils ont k peu près la même signification : Il a 
montré une réserve, une retenue digne d'éloges. Toute sa 
vie n'a été qu'un travail, qu'une occupation continuelle 
(Massillon). — Dans ce cas, il n'y a proprement qu'un mot à 
qualifier, puisou'il n'j a qu'une seule et même idée exprimée 
parles deux substantifs, et c'est avecle dernier substantif que 
raccord a lieu^ cornais frappant le plus d'esprit. 

I7f. Gemment l'aëjectifi'aceerd»-| FereiUe ^and les snbstantiii* 
t-il avec le mot qn'il aualifie ? 1 n'ont pas le m6me genre? ; 
117 Gomment s'aecerde-i^qaaad 37i>> 380, 3S1. Quand ra<]i|ectil 



il 5 a plusieurs substantîn t« 
nlusienrs mrenems ? 
m. QueiMM 



placé après deux ou plusieurs* 
s upst eatifli s^a eee r d e t^il avtc it 
f 



liUcatiou. 

382. — Deuxième exception. L'adjectif nu placé avant les 
substanlirs cou, t^fe,bra(, ptefb, jambes, resLetoujours inva- 
riable, formant avec ces substaniil's une sorte de locution ad- 
verbiale : Hc-W(e, KV-hras, av-pieds. 

3S3. — Hors ce cas, il suit la règle générale : foule HDE, 
lavéritédoit déplaire {kcaà.); conserver la NVEvropriété 
d'un bien. — Avoir la tétesvÉ, lesjambessvES. Unemorale 
HUE cause de l'ennui (Acad.). 

38iet3S5. — Troiiiime exception. L'adjectif demi placé 
avant le substantif qu'il modifie reste toujours invariable : une 
DEHt-fteure, une DEHi-Hrre. Il forme avec ce substantif une 
Eortedesubstantifcnmposédanslequeldemt ne variejamais. 

386. — Placé aprèsie subsiantif, il en prend le genre, et 
reste toujours au singulier :unanetDKMi, une Aeureel DEMIE, 
troil mètrei et demi. 

Le dernier exemple équivalant k ceci : trots mètres et (un 
aiètreWem(,déniontrequel'adjectif(ïefn{,pIacéaprèsun sub- 
llanlif pluriel modifie toujours un substantif singulier sous- 
entendu. 

387. —Ae»iar«ue.0#iniemp)o;ésubstanti ventent, comme 
dansunenEHiE,aeusDEMiEs/'on(unen(ier,prendla marque 
du pluriel.étant alors loumis, pour le nombre, à la règle des 
substantifs. 

388. — Quatrième exception. L'adjectif /eu ne s'accorde 
que lorsqu'il précède immédiatement le substantif: (a feue 
reine, votre fede mère; mais on dirait sans accord : feu la 
reine, feu cotremére.attenduqueradjectif/euest séparé de 
son substantif par la, votre. 

■ 389. — L'adjectif employé adverbialement, c'est-à-dire 
pour modifier un verbe, est toujoursinvariablc:ee«lttire<eoâ- 
tmf CHER, ces /leurs tentent bok, tit tnarcAent vite. 



lulavirwbilili <l( 



n'BBitpUcéKpri)l*iBtbla>(in 
Si. Qa» r>iaar^i]«i'Ta«i nirdnm 

enplâfi inbttantivBinent? 
•M.tioulbi 
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390. — ucs adjectils comptées (51) sont sonmis aux trois 
règles suivantes, qui ont beaucoup de rapport avec celles det 
sobstantib composés. 

S91. — 1° Quand un adjectif composé est formé de deui 
adjectifs, ils varient l'an et l'autre eu genre et en nombre; 
tels sont : aveugle-né, premier-né, mort-né, ivre-mort, 
lourd-muet : des hommes ITRES-MOBTS, des femmes SOURDES 
UOETTES. 

392. — Exception. Dans les adjecti/s composés qui com* 
mencent par mi, demi, serai, comme mi-parti,_ demi-oarbare, 
semf-périodtqtie, les adjectifs mt, demi, semt, restent toujonn 
invariables : une robe Mi-partie de blanc et de noir (Âcad.)^ 
des peuples DEUï-civilisés; des appartements SEUi-doubl^ 

39S. — 2° Quand un adjectif composé est formé de deni 
adjectif dont le premier est employé adverbialement, comme 
nouveau-ni, mort-né, court vêtu, court-jointé, long- 
jointe, qui sont pour nouvellement né, etc., le second ad- 
jectif seul s'accorde : une fille mouvead-née; des enfants 

MOUVEAO-ïNÉS. 

Légère et court vilue elle allait à grand pas, (La Fontaine.) 
L'Académie écrit aujourd'hui clairsemé en un seul niot : 
du blé clairsemé, de l'avoine clairsemée. Elle ocrit aussi 
aigres-douces, en faisant varier les deux adjcciifs 

b9i. — Remarque. Nouveau joint à un autre participe 
que né est considéré comme adjectif et varie : Des nou- 
veaux venus, des nouveaux mariés. 

395. — Exception. Frais cueilli, frais éclos et tout- 
puissant, par raison d'euphonie, font au féminin singulier 
fraîche cueillie, fraîche éclose, toute -puissante , et font 
au féminin pluriel : fraîches cueillies, fraîches écloses, 
toutes-puissantes. 

Au pluriel masculin tout dans tout-pui%sant reste inva- 
riable: //s «on ( Torr- PUISSANTS (Acad.). 

396. — Quand un adjectif composé esl formé d'un mol 
invariable (adverbe ou préposition) et d'un adjectif, ce der- 



I. A combien rie rëj^les sont soa- 



pC9^ formé de dm! adJectilïT 
193. Fïtiesconnallrp l'exception au 
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rxAiR, des étoffes lOSE tendre. La raison ea est qne le pre- 
mier adjectif est pris substantivement; c'est comme s'il y avait : 
d'un châtain clair^ d'un rose tendre. 

400. — Certains adjectif ne conviennent qu'aux personnest 
comme consolable, iriconsolable, intentiormé; d'autres m 
conviennent qu'aux choses, comme pardonnabie^ mpardon- 
nablCj contestable^ incontestable ^ inestimable ^ inévitable. 
D'où il suit qu'on ne doit pas dire : une personne pardonnable^ 
impardonnable; une douleur inconsolable. 

Il n'y a que l'usage et la lecture des !)ons auteurs qui pai»« 
sent servir de guide dans l'emploi de ces adjectifs. 

401. — Il y a des adjectife qui se mettent avant le substantif : 
beau Jardin^ grand arbre ^ etc. ; d'autres qui ne se placent 
qu'après : habit rouge^ table ovale, maison neuve, etc. Enfin 
un grand nombre précèdent ou suivant le substantif, selon que 
l'oreille et le goût l'exigent : véritable amt, ami véritable^ 
charmante maison, maison charmante. 

402. — n y a aussi des adjectifs qui changent la significa- 
tion du substantif, selon qu'ils sont placés avant ou après, par 
exemple : 

Un brave homme signifie un homme qui a de la bonbotnie 
et de la probité. 

Un homme brave désigne un homme qui a de la. bravoure. 

Un honnête homme est un homme qui a de la probité. 

Un homme honnête signifie un homme poli 

Un pauvre homme est un homme sans capacité. 

Un homme pauvre désigne un homme dépourvu de fortune. 

La différe-nce n'est pas moins sensible entre grand homme 
et homme arand, galant homme et homme galant, etc. 

C'est à 1 usage qu'il appartient de faire connaître la plaoe 
que doivent occuper certains adjectifc. 

Complément de deux adjeeiifb. 

403. — Deux adjectifs peuvent n'avoir qu'un seul et même 
complément, pourvu qu'ils régissent l'un et l'autre la même 

S-éposition : il est tUÙe et cher k SA famille. En effet» mi 
t : utile à, cher d. 



100. Y a-t-il des a^Jectift qui con- 
viennent aux personnes, et d'au- 
tres aux choses ? 

101. Que faut-il remarquer anr la 
place des adJectâfiiT 



ftOS. T a-t-il des ad|)eet!lii dont la 
place change la signification du 
substantif? 

403. Deux a4|eetifiB peu?ent41s 
n'aftir qa'wi «wal compléiDeat t 



on donne a c&aque adjectif le complément qui lui oinuent : 
U ett utile A sa famille, et eh est chéri. — // ett utile et 
fAéri DE ta famille serait une bnte extrêmement grave. 



CHAPITRE T. 

DES ADJECTIFS DËTEHHIKATIFS. 

&05. — TniGT et cent sont les seuls adjectib nomérani 
cardinaux sosceptibles de prendre la marque du pluriel 

Vingt et cent prennent une t, lorsqu'ils sont multipliés par 
on antre nombre : quatre-vanTS soldats; trois cents ca^ 
vaux; lit sont quatre^nttGtS; il y en a deux C^ts. 

A06. — Exception. Vingt et cent, quoique mnltipliés, 
remettent la marque du pluriel, quand ils sont suivis d'na 
antre nombre : quatre^JUiGT-ctnq soldats, trois ceHT dix 
chevaux. 

Ul. — AnnvfiM, Fhigl et ttnt «plcijréi pour einglUmê, Mn- 
liénv, restent toujenn Inv arlablo, parce ^'alDn Ot qualifient an nib- 
•tantlf tingulier, ciilriint on sous-entendu : ehapitr* qaalr»-iiiagl, 
fttgm deam tant; m Pan uni cent fa*lra-umgl, an huit teni ; c't>t4i- 
Un, tha^ilr- •— -...-.'.J — 



^(18. — Mille s'fcrit de trob maniferes : 

Mil, dans la supputation des années; c'wt une aln'fvlatioa 
de mille .- L'Aminque a été découverte en tan UL quatre 
cent quatre-vingt-douie. 

Mule, quand il signifie dii fois cent : No» troypes firent 
eutq MILLE prisonniers. 

Dus ces deux cas, il rejette toujours la marque dn plnrieL 

MiUe, arec nne s, au pluriel, pour représenter une mesure 
de chMidn, et alors il est substantif conmiun : Trois milles 
â^ Angleterre font un peu plus d'une lieue de FVance. 

tofi. QaeMt-on qaand denx Éd]ect.|4DT. Vmol et cent, employés pour 
ner^sBtint pas Ih mfime propos .TI tiingiihne, centième, reatenl-ils 

t05. 0«and vingt et cent prennent- iDT&rlsblee T 
iû 1* uuniue du pluriel? UoB.PalteBconnaltrehedilt^wilea 

|M.QndleeatrexMpt.àc«terii^ll autàtitmi'éaiKntUU. 
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409. — Les autre» adjectifs numéraux cardinaux restent 
invariables, Icrsmême qu'ils sont employés substantivement : 

Voici Mélitus, le chef des onze (Voltaire). — Million et 
milliard^ substantifs communs, prennent la marque du pluriel : 
deux MILLIONS d'habitantSy trois milliards de francs, 

^10. — Les adjectifs possessife doivent êùe remplacés par 
l'article, quand le sens indique clairement quelle est la per- 
sonne qui possède. Ainsi, au lieu de dire : fax mal à ma tête^ 
Pierre a cassé sa jambe, dites : fat mai à la tète, Pierre 
s'est cassé LA jambe, etc. Il est évident qu'il s'agit ici de ma 
tête et de h jambe de Pierre; les adjectif possessif ma, sa^ 
n'ajouteraient rien au sens. 

Mais on ne dirait pas avec l'article : je vois que LA jambe 
enfle; Pierre a perdu L'argent; le sens serait ooscur : on ne 
saurait si c'est ma jambe ou celle d'un autre que je vois enfler; 
si c'est son argent ou celui de Paul que Pierre a perdu. L'ad- 
jectif possessif rend le sens clair :je vois que vla. jambe enfle; 
Pierre a perdu soin argent. 

On fait aussi usage de l'adjectif possessif pour désigner une 
chose habituelle : ma migraine m'a repris; sa goutie le 
tourmente, 

(lii. — Les adjectifs posscj^ssifs nofre, votre, leur, se mettent 
au pluriel, lorsqu'ils se rapportent à plusieurs unités prises 
collectivement, et présentant alors une idée de pluralité. Ainsi 
on écrira avec le pluriel : 

Tous ces maris étaient au bal avec teurt femmes. ^ 

Ces dames avaient des fleurs sur leurs chapeaux. 
Ces enfants (ils ne sont pas frères) ont perdu leurs pères. 
Ces deux négociants ont vendu leurs maisons (ils en avaient cha- 
cun une). 
Nous attendions nos voitures (chacun de nous avait la sienne). 
Mesdames, vous avex oublié vos éventails. 

Ce sont des unités, parce que chacune des personnes dont il 
s'agit n'a qu'une feqome, qu'un chapeau, qu'un père, qu'une 
maison, qu'une voiture, qu'un éventail; et ces unités sont 
prises collectivement, par la raison que plusieurs personnes 
ayant chacune une femme, un chapeau, etc. , il y a consé- 
ipiemment plusieurs fenunes, plusieurs chapeaux, plusieura 
pères, plusieurs maisons, plusieurs voitures, plusieurs éven- 



&00. Les autres a4]ectlfr numéraux cardinaux varient-ils 7 *» 

iiiO.Quand les a^Jecti&possessifs doivent-ils être remplacés par l'article' 
iil. Dans au^ caa notre, votre^ let»r^ se mettent-ils au ||4itfi@t ^ 
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en, et l'on dit : f habite la campagne, les agrémenU eh 
sont sans nombre ; ce$langues$ontriehe$yfEV admire les 
beautés. 

414. — £a;cep^fon.Quoiquelemot possesseur ne soit pas 
le sujet de la préposition où se trouve radjectif possessif, on 
emploicso», sa, ses, leur, leurs, lorsque le substantif possédé 
est le complément d'une prépositun.Pamcsrtt»^ ville re- 
marquable, les étrangersadmirentlabeautédesESédifiees. 

415. — AUCUN, signifiant pas un, exclut toute idée de 
pluralité ; il en est de même de l'adjectif nul précédant son 
substantif • 

Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloir». (La Font.) 

On ne dira donc pas avec Racine : aucuns monstres, ni 
avec Yertot: nuls Romains. Il fautauctin monstre, nul 
Romain. 

416. — Ba?c^prton.ilt*canetnttladoptentleplurielavec 
un substantif qui n'a pas de singulier, comme annales, ancé" 
treSyfunéraiïleSypleurs, ou qui, au pluriel, est pris dans un 
autre sensqu'ausingulier,[commeiroupw, flfagf^s: Aucunes 
funéraillesne furent plus magnifiques. — Aucunes troupes 

ne sont mieux disciplinées. 

417. — Chaque veut toujours un substantif après lui: 
CHAQUE pays a ses plantes particulières (BnSon). Ne dite» 
donc pas : ces volumes coûtent cinq francs chaque ; mais ditts 
cinq francs chacun. 

418. — Même est adjectif on adverbe. 

419. — Même est adjectif: 

l"" Quand il précède le substantif: 

. . • vous retombei dans lot méme$ alannei* (fAGiVS.) 

2*^ Quand il est placé après un pronom o« un seul snb* 
stantif : les dieux euX'UÈMKdeoinrentjalou» des bergers 
(Fénelon.) 

Ces mors mêmeê^ MîgntQr, fMvtnt avoir dot yeux. (RAcm.) 

430. — Mime est adverbe : 



Mi.QueUeestrexcoptioii àlarèflo 

qui précède ? 
415. Aucun einul pMVoat-ils êlro 

au pluriel ? 
416. Quand aucun et «Ml m mti- 

tOB^Ui au pteialT 



417. Qtm ranarqiift-t-oiifar Teai- 

5 loi de ehûêuê f 
. 0« qneuo natoro eit le mot 



419. Quand même otMl adjMtîn 



•-..^ - ji.-'iï.ï 



alors il est adverbe, et conKéquenuoeDt reste invariabie : 
fpSES/)VS pnasanls au ils toient, QUELQUE corutdérés que noua 
toyons; QDelque mnitement qu'iU s'y prennent. (AcadL) 

&25. — Remarque. Malgré l'adjectif placé après quelque, 
cehii-ci varie lorsque l'adjectif est suivi d'un substantif; eiemple : 
QUELQUES grandes richesses que vous possédiei. Alors qtietque 
se rapporte non à l'adjectif, mais au substantif; il devient 
•4jectif, et doit sécessairement s'accorder avec le substtDtit 



(BoiLug.l 

iS6. — Quelque ne doit pas être remplacé par tel que. Ainsi 
ne dites pas: tel qv'U soil; tel riche que vous soyez; telles 
richesses que vous ayez; mais dites: quel au' i! soit; quelode 
riche que vous soyez; quelques richesses que vous ayez. 



4SI. Combien de manières d'écrire 

iSi. Cammenl s'écrit quelque suivi 
d'unTtrbeî 



iî*. Commenl s'érril quelque suïTi 

d'un qualilicgliF! 
*î6. Quelque, fuivi d'un adjecli 

qualifiiafif. peul'il varier? ■ 
tS6. Par qelle expression' ne doiU 

on pas pitcer quelque? 
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UTI» "^ ^H¥ est ad^ctif ou adveribe. 

&28. -=^ Tout est adjectif, quand il signifie chaque on en 
totahtéf et s'accorde en genre et en nombre avec le substantif 
ou le pronom auquel il se rapporte : tout homme^ toute 
femme^ tous les hommes^ TOUTES les femmes; nous sommes 
TOUS sujets à la mort. 

429. — Tout est adverbe et oonséquemment invariable, 
lorsqu'il signifie tout à fait^ quelque; dans ce cas il précède 
an adjectif, un participe ou un adverbe : tout spirituels Ql*'tls 
%ont; TOUT estimée quelle est; tout élégamment qu'eue est 
vêtue, 

430. — Exception, Tout^ quoique adverbe, varie quand 
l'adjectif ou le participe qui suit est féminin et commence par 
une consœme ou une h aspirée : eUe est toute stupéfaite; 
TOUTE hardie quelle est; toutes spirituelles quelles parais^ 
sent; toutes détestées quelles sont. C'est Toreille qui exige 
alors la variabilité de tout. 

Répétition des adjectifs déterminatifs. 

431. — Les adjectif déterminatife, comme l'article, se ré- 
pètent : 

1® Devant chaque substantif : ces officiers et ces soldats; 
ses oncles et ses tantes; votre père et votre mère. D'où il 
suit qu'on ne peut pas dire : ces officiers et soldats; ses oncles 
et tantes; vos père et mère. 

2® Devant deux adjectife unis par et, lorsqu'ils ne qualifient 
^as le même substantif : ces grandes et ces petites maisons; 
ros bonnes et vos mauvaises actions. D'où u résulte qu'il ne 
faut pas dire, en parlant de maisons qui sont tout à la fois 
grandes et jolies, et d'actions qui sont en même temps bonnes 
et belles : ces grandes et ces jolies maisons; vos bonnes et 
vos belles actions; la grammaire exige : ces grandes et jolies 
wuusons; vos bonnes et belles actions. 



âS7. De quelle nature eet le mot 
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ft2S. Quand tout est-il adjectif 7 
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yarle-t-ilT 
^1. Quand répète-t-on tes a^eo* 
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CHAPITRE VL 

DIS PSOHOHS. 

Dt kur empbn en géaéral 

432. — Tout Eubslantif emplové daas an sens va^e, c'est- 
à-dire sans article ni adjeclii determinatif, ne doit pas être 
représenté par un pronom, lorsque ce substantif indelerminâ 
exprime avec le verbe ou lapréposilioa qui précèdeune seule 
et même idée : de sortequeleTerbeetresubsUntifiDdêler- 
miné équivaillent à un seul verbe, et que la préposition et le 
substantif indéterminé soient l'équivalent d un adverbe. 
Ainsi onnepeut représenter par un pronom le substantif qui 
se trouve : 1° dans faire grâce, faire réponse, faire peur, 
demander eomeil, avoir pouvoir, avoir droit, avoir con- 
fiance, être en santé, entrer en campagne, etc.. attendu, 
que ces locutions répondent aux verbes pardonner, ré- 
pondre, effrayer, consulter, pouvoir, mériter, te porter 
oien, etc. ; 2° dans avec honneur, avec poiiteite, etc., par 
la raison qu'ils sont pour honorablement, poliment, etc. 

433. — D'où il suit qu'on ne doit pas dire : Je vous fait 
GRiCE et ELLE ett méritée; quand on est en santé, il faut 
tout faire pour la conserver ; il m'a reçu avec politesse qui 
m'a charmé. Il faut construire ces phrases de manière que 
le substantif soit déterminé, c'est-à-dire précédé de l'article . 
ou d'un.adjectif determinatif, et dire, par exemple : Je vous 
accorde votre grâce, et elle est méritée ; qttand on postède 
LA tante, il faat tmt faire pour la contertw; Hwareçu 
avec TsvEpolitette qui m'a oiarmé. 

434. — Hais on dirait très bien : En devenant capable 
if attacheueht, on devient sensible à CEimdesautres{i.-3. 
Rousseau). Ils ne se nourrissent que de sang, etne di- 
tirent le boire que dans le crâne de leurs er.nemii (Lacé- 
pède); par laraison que les substantifs attachemetti et tang, 
employés dans un sens indéterminé, ne forment pas une seuls 

431. Qn»d le rabiUatif nadoit-ilpu être npriMBU par mu pronMiT 
4n.U4. Kxrli<iM*bri^ei-dMMupw imattoflm. 
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et même idée a?ec les mots dont ils sont com|dément8, commt 
cela a lieu dans faire grâce, faire pewr^ avec homneur^ avec 
délicatesse^ etc. 

&85. — Remarque, Lorsque le génie de notre langue n*admei pas 
f article ou un affectif détenninatif avant le substantif; on prend un autre 
lour, et cette phrase : Quand nous ndmet en mxr, e//e était paU 
li6/e, doit être corrigée ainsi : Quand noug noug embarquàmetf la mer 
Hait paiiiêU^ attendu que le gim cli It langue ne permet pas de dire 9 
pumé mauê uttmts m LA mtr. 

656. -^ Les pronoms ne doivent Jamais être répétés a?e« 
des rapports diifêrents, c*est*àHiire qu'ils ne doivent pas se 
rapporter tantôt à un objet, tantôt à un autre. On ne dira donc 
pas : Samuel offrit son holocauste â Dieu, et ïl lui fut si 
agréable, qu^ïL lança au même instant la foudre contre k$ 
Philistins, parce que le premier il se rapporte à holocauste 
el le second à Dieu; ni : ON aperçoit dans cet ouvrage un, 
certain mystère jti'ON tâche de vous cacher, attendu que le 
premier m se rapporte au lecteur et le second à l'auteur. Enfin, 
on ne dira pas non plus : J'ai bu avec plaisir cet ouvrage Qtn 
a été composé par une personne qui est versée dans les sciences 
QVi ûnt pour objet t étude de la nature, b premier qui se 
rapportant à ouvrage, le second à personne et le derni^ k 
êciences^ 

657. — Le moyen de rendre ces phrves correctes, c'est de 
diminuer le nombre des rapports, en diminuant celui des pro* 
noms, Samuel offrit son holocauste, et Dieu le trouva H 
agréable qu*VL lança, etc. — Le lecteur aperçoit dans cet 
euvrage un certain mystère gyCoiSk tâche, etc. — Xai lu avec 
plaisir cet ouvrage composé par une personne versée dans les 
sciences QUI ont, etc. 

dS8. — Le pronom ne doit Jamais être construit d'une nuH 
.«ière équivoque. On ne dira donc pas : Virgile a imité Homère 
dans tout ce qu'VL a de beavu En effet, il semble se rapporter à 
Tii^e et à Homère. Pour être correct, il faut dire : Virgih 
tf imité Homère dans tout ce que GELUi-a a de beau; oa : 
Và'gtkf dans tout ce qu'il a de beau^ a imité Homère^ 



435. One fiint-U (klre quand on ne 
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Adyectif déterminatif avaatle iub- 
tantif? 
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f ous avez raisoUy etc. ; usais alors l'expression ne semble 
pas avoir la même grâce on la même énergie. 

443. — Les pronoms personnels employés comme com^ 
pïéments se placent également avant le verbe : 

Les ennemis des Juifs m'ont trahi, m*ont trompé! 

... Je yiens chercher Hermione en ces lieux, i 

La fléchir, Tenlever, ou mourir à ses yeux. (racini.) 

444. — Cette règle donne lieu à deux exceptions : 

l"" Lorsqu'un verbe à l'infinitif est sous la dépendance d'un 
autre verbe, le [)ronom complément de l'infi nitif peut se placer 
avant cet infinitif ou avant le verbe qui précède. On dit égale- 
ment : Je viens Yovs chercher, ou je vous viens chercher; — 
tu trahis mes bienfaits^ je veux les redoubler ^ ou je les 
veux redoubler; — le myrte ^e doit se cueillir qu'après 
lapalmcy on le myrte ne &e doit cueillir qu'aprèslapalms. 

z'' Lorsque le verbe est à Timpératif, le pronom qui est 
est le complément s'énonce après le verbe : 

Ayant de m^aynir, ciel, ouTre-moi la tombe. 
Pends^oc, brave GriUon, on a yaincu sans toL 

A moins que Fimpératif ne soit accompagné d*ane négation : Ne wm 
trompez pas» (Acad.) 

445. — Première remarque. S'il y avait deux impératifs 
unis par une des conjonctions ety oti,le pronom complément 
du dernier impératif pourrait le précéder. Ainsi au lieu de 
dire:ott arrachez-uoi le jour; — e^ repoHssez-LE, Laharpe 
a pu dire : 

Laissez-moi cette chaîne, ou m'arrachez le jour, 

et Boileau : 

Polissez-le sans cesse, et le repolissez. 

UU^, — Deuxième remarque^ Quand un verbe à l'impératif 
a deux pronoms pour compléments, Tun direct et l'autre indi- 
rect, le complément direct s'énonce le premier : donnez-le^mot^ 
prêtez'k-luiy cédez^le^nous. 



443. Quelleest la place des pronoms I a deux impératife unis par om 
person, employés comme oompL ?| des conjonctions et y ou f 

444. Faites connaître les deux ex- 1446. Quand un impératif a deux 
ceptions à cette règle. 1 proioms pour compléments» le- 

445. Eneat-H de mène kwsqn'il y I quel énonee«t-on le premier 7 



propositions sont liées par toute autre coq|oacdoti qne et, ou, 
ai, mait : NotJS détestons kt méchants, jBorce que NOCS.^ 
rraigtiom. Il est smtant, quoiqu'u. soit bïen jeune, 

Ëois ce cas, c'est le goût, l'oreiUe et surtout le bemin 
i'étre dair qu'à faut consulter. Ainsi on peut dire égalemec: : 
i^ dis et lE prétends; IL étudie et il fait des progrès ; tx : jt 
dis et prétends; il étudie et fait des progrès, 

(i40. — La répétition des pronoms personnels employés 
comme compléments est également indispensable avant coaque 
verbe à na temps simple. 

Son tiMge odieui m'afflige et vu pounnit (Rionn.) 

n dOoiinie les jeai, h plaint, et U [êrère. (ItHM.) 

£i50. — Avant chaque verbe â un temps composé on a le 
choix de répéter ou de ne pas répéter les iHtinoms personnels 
compléments. On dit paiement bien : il m'a estimé et m'a 
aimé, ou il m'a estimé et aimé; — wms les avons attaqués 
et les aoons vaincus, ou nous tes auofa attaqués et vaincus, 

Ù51. — Exception. Il faut toujours répéter les pronoms 
personnels employés comme compléments, quand ces pronoms 
forment des compléments de natore différente : 1/ nous a 
récompensés, et sods a adressé des éloges; phrase dans la- 
quelle le premier nous figure comme complément direct, et 
fe second comme complément indirect, 

ù52. — Le pronom nom. employé ponr^eonmai', exige tous 
les correspondis au singulier ; ainsi une seule peraonne devra 
iire, en parlant d'elle-même ; nous sommes digne de sa con~ 
^anee; — nous nenous sommespascai asuGtde lui répandre. 



us. Qaand la répëtitton des pn>- 
ooms persoanelB Bujets e«t-elle 
indispensable ? 

US. Onuid la râpétitloii dei pro- 
noms peiMoneU camptânwnti 



eM-eUeégilement indispeasablel 
&50. En est-il de même aiec IM 

Terbes K un temps nompoïé T 
iSl. Quelle est l'exception à c«tla 

régler 
tS3. Quand le pranain nous veut-U 

les correspondaDta auiloguliw? 
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453. — Le pronom $0% est toujours du nombre singulier, 
et se dit des personnes et des choses : chacun pense à soi; 
V aimant attire le fer à soi. 

454. -^ Appliqué aux personnes, il ne s'emploie qu'avec 
une expression vague, comme ouy chacun^ personne^ qui- 
conque, etc. : On doit rarement parler de soi. Quiconque 
rapporte tout à soi n'a pas beaucoup d'amis (Acad.); ou 
avec un infinitif: Ne vivre que pour soi, &e8t être déjà mort. 

455. — Remarque» Quoiqu'il n'y ait pas «laos la phrase une «xpres- 
sfon vague, comme on, quiconque, etc., les écrivains emploient soi, 
Ahuries personnel, ^oand il rafit d'éviter luie équivoque; et aloir 
ee pronom se rapporte toujours au sujet du yerbe : Bn rempHnant 

les vofymtét de ton pérs^ ce jtUWB hammt travaUie pour eoi» P^mr 

lui offriiail on sens loudie : on ne saurait s'il repi^seaCe le ils e« le 
père. 

^56. — Le pronom leur et les pronoms M, eux, elle, elles, 
employa comme compléments indirects, ne s'appàquent 
qu'aux personnes et anx choses personnifiées. 

En parlant des choses non personnifiées, on fait nsage des 
pronoms en, y. Ainsi, au lieu de dire : Cette maison menace 
ruine, n approchez pas d'ELLE. — Ce cheval est méchant, ne 
LUI touchez pas. — Ces bâtiments n étant pas assez grands, 
je LEUR ferai ajouter une aile, on doit dire : n'EN approchcK 
pas, n'y tournez pas, /y ferai ajouter, etc. ; ou bien on 
donne un autre tour à la pnrase, si les pronoms en et y ne 
peuvent y entrer. 

^57. — Le pronom le, qui fait la au féminin et les au plu. 
riel des deux genres, peut représenter un substantif on mi 
Cbijectif. 

458. — Quand il représente un substantif ou un adjectif pris 
substantiveiùent, le pronom s'accorde en genre et en nooÉore 
avec ce substantif ou cet adljectif pris substantivement : 

Êtes-vous madame de Genlis P -> Je ne la suis pas. 
Êtes-Tous la icère de cet enftnt ? — Je /«i suis. 
Êtes-vous les ministres du roi ? — Nous têt sommob 
Êtes-TOus la malade ? -» Je /« suis. 
Êtes-vous les mariés ? Nous /«# sommes. 



iSS, ftSft. Faites connaître l'emploi 

du pronom soù 
455. La règle qui veut que soi se 

rapporte à une expression vague, 

quand il s'agit des personnes, eit- 

i8e toujours observée? 



156. Faites connaître l'emploi de 
/«iir,et de lui, eux, e//ei,quandils 
sont compléments indirects. 

457, 458, 459. Faites connaître l'em- 
ploi du pronom le, représentant 
«m substantif on un afQeotU; 
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être figure comme attribut {*) et a unrf certaine étendue : Le 
signe de la corruption des mœurs dans unÉtaty'c'ESTla 
multiplicitédeslois. — Le plus beau présent qui ait été fait 
aux hommesy après la sagesse, c'est Vamitié (la Rochefou- 
cauld). L^ p/ws sûr moyen d'atoir rfes awts, c'est d'aire 6ow 
et obligeant (Marmôntel). 

465. — Remarque. Si l'attribut avait peu d'étendue, on 
pourrait ne pas exprimer le pronom ce devant le verbe être, 
et dire également bien : La véritable noblesse est ou c'est 
la vertu. Le mobile de nos actions est ou c'est notre féli^ 
cilé (Marmôntel). 

466. — Troisième règle. Quand le verbe rf/r« est précédé 
de deux ou plusieurs infinitifs, et suivi d'un substantif : J^^u* 
iierles anciens y lire lesmodernes,c* est sa principale occu^ 
pation. Rire y boire y manger ^ dormir y c'est toute sa vie. 

467. — Remarque. S'il n'y avait qu'un infinitif^ le pronom 
ce pourrait être ou ne pas être exprimé devant le verbe être : 
Punir estuntourmentypardonnerestunplaisir(GhémeTj) 
Se plaire en tous lieuXy c'est ou est le secret du sage. 

468. — L'emploi du pronom ce est indispensable devant le 
verbe être, lorsque ce verbe est précédé et suivi d'un in- 
finitif: 

Épargner les plaisirs, c'est les multiplier. (Fontenelle«) 

Obliger ceux qu'on aime, c'est s'obliger soi-môme. 

(GOUN D'HàRLEVIU.!.) 

Voyager à pied, c'est voyager comme Thaïes, Platon et Pythagoi^. 

(J. J. RoossEÀn.) 

469. — Celui, ceux, celle, celles, expriment une idée 



(*) On reconnaît que ce qui précède le verbe être figure comme attri- 
but, quand on peut le placer après le verbe, et mettre avant celui- ci 
ce qui se trouve après. On peut dire : La multiplicité des lois est U 
signe de la corruption des mœurs dans un État. — L*amitié est te 

Ïdus beau présent qui ait été fait, aux hommes. Ainsi, le signe dé 
a corruption des maars dans un État, le plus beau présent qui aie 
été fait aux hommes, figurent comme attribut. 



465. Quelle remarque accompagne 
cette règle ? 

466. Faites connaître la 3* règle. 

467. QueUe remarque se rattache à 
cette règle? 



468. Quand l'emploi de ceest-9 
indispensable devant le verbi 
étref 

469 . Faites connaître l'emploi des 
pronomsce2tii,ceiia;,cel/c, celles. 
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même contre le bon goût, de coaunenoer ainsi one lettre : 
J'ai reçu la vôtre en date du, etc. , phrase dans laquelle la 
vôtre ne se rapporte à rien de.ce qui [n'écède; pour être cor- 
rect, il faut dire : /ai reçu votre lettre, etc. 

Un mauvais usage des pronoms démonstratifs ceha-ci, celle- 
ci, donne lieu à h même faute; ne dites donc pas : G£LL£-a 
est pour vous informer que, etc. ; dites : Cette lettre est pour 
vous informer. 

hllu — Quand on dit : Le miei!! et le hen sont la source 
de TOUTES les querelles (la Rochefoucauld); il rty a rien 
DU NÔTRE; LES VÔTRES se sont bien battus (Académie), les 
pronoms possessif sont employés substantivement, et, dans œ 
cas^ la iè^ qui précède ne leur est pas applicable. 

Du prmmmê r^mHfs. 

47& — Le pronom relatif prend tonjoon le genre, le 
nombre et la pmonne de son antécédent : moi qui suis ESTniÊ» 

toi QUI ES ESTIMÉ, lui QUI EST ESTOIÊ, eUe QUI ESr ESTIMÉE» 
nous QUI SOMMES ESTDiÉS, VOUi QUI ÊTES ESTQfÊS, etC 

Ainsi Molière n'aurait pas dû dire : Ce nest pas moi qui se 
FERAO* prier. L'antécédent de ^ta est mot; gui est donc de la 
première personne, et l'on doit dire : qyd hs ferais pner, 
comme on dit : je me ferais prier. 

^76. — Remarque. L'adjectif, n'aymt par hii-inéiDe ni genre 
ni nombre, ne peut servir d'antécédent an pronom relatif; et 
%xk}à%nd»ik^\ Nom éHûHS deux qui étaimidumjême aïoi^ùBk 
doit dire : Nous étions deux qui ÉTIONS du même avis^ ea 
donnant pour antécédent au pronom relatif le pronom auquel se 
rapporte Tadjectif ; id l'adjectif deux se rapporte à nous. — 
U n tii serait pas de même si l'adjectif était précédé de l'article : 
^Ait adjectif, employé alors substantivement (82), deviendrait 
l'antécédent du pronom relatif! Dites donc : Vous êtes le seul 
qm AIT réussi, et non qm ayez réussi H résulte de cette 
remarque qu'on doit dire : Nous sommes deux ^tit avons é^ 
récompensés, et Nous sommes les deux qui ont été récom^ 
pensés. 

— ■■- — ■ — — — ■ — ^ 

474* Paal-aaeii]^yQriabitantife-| raoeord du pronom relatif a?«Q 
■MBt les Bronomft poMOBBift le\ son antécédent, 
«ta. k Ml, le Mien t Uts. L'adjectif peut-U larfir d'as* 

475. Faites coDBÉBtoa la il#a avi liaitaift m prosoai nMf! 



136 ORAl^IRB. 

481. — Les pronoms quiy que, efonï se remplacent par le- 
quel, duquel, pour éviter une équivt)que. Ainsi, au lieu de 
dire : J'ai vu te mavi de votre sœur qui viendra mevoir;j$ 
dois recevoir une lettre de mes enfants que j'attends qvee 
impatience; la bonté de Dieu,j)pNTje connais lagrandeurf 
me rassure; on dira: lequel viendra me voir; laquelle 
f attends avec impatience; de laquelle je connais la gran- . 
deur; attendu qu'on ne saurait si qui se rapporte k'mari ou 
à soAAr, que à lettre ou à enfants, et dont à bonté ou à Dieu. 

482. — Dont marque simplement la relation : la per^ 
sonne nom je parle. D'où exprime une idée d'extraction 
de sortie : ,Ia vÛle d'où je viens, le péril d'où il est sorti. 

U j a des tBimaux dont Pinstinct approche de rintelligence. ^ 

< (BUFFON.) 

Ytens remonta dans un nuage <tok elle était sortie. 

(FÉNSLON.) 

i!t83. — Remarque. Quand le verbe qui suit exprime l'idée 
éiêtre issu, A'être né, c'est dont et non pas d'où qu'il faut em- 
ployer : la famille DOJHT elle sort, (AcaÀ) 

Je jure par le ciel, qui me ?oit confondue, 

I^r ces grands Ottomans dont je suis descendue. (Racinb. ) 

484. — Les phrases suivantes présentent une mauvaise 
construction : 

La pluralité des dieux est une chose qu*on ne peut s'imaginer ^t ait 
été adoptée par des hommes de bon sens. 
C'est un procès gii'on a cru gu'on perdrait. 
C'est une entreprise que je ne peux croire qui réussira. 

Ces que, qui en cascades rendent le sens obscur, en em- 
barrassant la phrase de mots inutiles. Pour être correct et 
clair, il faut prendre un autre tour qui fasse disparaître dans 
chaque phrase un des mots ^uî, que, et dire : Lapluralité 



481. Pourquoi qui, que, dont, se 
remplacent-ils par lequel, dtt- 
quelT 

482. Quelle différence entre dont 
et <rott? 

488. Quel est celui de ces deux 
mots qu'il faut employer quand 



le verbe suivant exprime l'idée 
d'être issu, d'être né? 
484. Pourquoi cette phrase est-elle 
mal construite : La pluralité des 
dieux est une chose qu'on ne peut 
s'imaginer ^i ait été adoptée par 
des hommes de bon sens? 



plusieurs personnes; alors I adjectif et le [participe qui se 
rapportent à on prennent la marque du féminin et du plu- 
riel : Quand os estuAKiÈE, onn'eslpm toujours haItressë 
de ses actions. — 0^ n'est pas heureux, lorsqu'on t'atnu 
tendrement et qu'on est séparés. 

486. — Au lieu de on, il vaut mîeui employer {'on poui 
éviter certaines consonances désagréables , qui ont lieu 
principalement après et, it, ou: et tondit, si Von voit, ou 
Ton verra. Cependant on doit faire usage de on devant te, 
la, les, lui: et on ledit, si on lavoit, ou on la cefT£i,pour 
éviter la répétition de l'articulation l. 

487. — Au commencement d'une phrase on préfère géné- 
ralemenf on à l'on, parce qu'alors il n'y a aucune mauvaise 
consonance à éviter. 

488. — Chacun, précédé d'un pluriel, prend après lui 
tant&t son,sa, ses, et tant&l teur, (eurt. 

489. — Chacun prend ton, ta, ses quand il est après le 
complément direct, ou qu« le verbe n'a pas de complément 
it cette nature : 

Ui ont apporli leun offrandet, Ateun aelon sa majrev 
Lei deux roii m tout retirés diaam dam la tente. 
^\^ «ni opiné chacun à ion tour. 

490. — Chacun prend leur, leurs lorsqu'il précède le 
complément direct : 



iSS, Quand on devienl-il féminial préFérerBacoimneneemeiit d'ane 

et pluriel? 1 phrase? 

4fiB. Quand raat-il employer l'on 489. Quand dacun prend-il apri* 

■ulieudean7 lui, ion, ta, imT 

J8T.Lequel,deM0iidera)i doit-on liOO. Quand prend-U Imt, Iranr 
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691. — Personne est pronom indéfuii ou substantii 
492. — Personne j pronom indéûni, a un sens Tague, €f 
s'emploie sans l'article, ni aucun adjectif déterminatif ; alor» il 
>ignilie aucune penonne^ qui que ce soU^ et est masculin. 

Perstmnê n^est asgei sot pour le croire, 
n n'y a penmuis qui n*en soit fâehé, 

k9Z. — Personne^ substantif, a un sens déterminé; il est 
accompagné de l'article on d'un adjectif déterminatit et est 
féminin : 

Quelle est la pwtamiê asseï jotm pour le croue f 
Il n*j a pas «m pênommê qui B*eD soit fiUkéé» 

li$U. — L'un et foutre^ les uns et ks autres éveilleni: sim- 
plement une idée de pluralité; tun Vautre^ les uns les autres^ 
k ridée de pluralité ajoutent celle de réciprocité. Ainsi, on dira 
de Racine et de Boileau : l'um et l'autre furent deux grands 
poètes; ils s'estimaient l'un l'autre. 

(i95. — Remarque. Quand il y a plus de deux personnes on 
de deux objets, la réciprocité doit s'emimer par les uns les 
autres, et non pas par tun foutre : Mule soldats s'exciteni 
les uns les autres au combat. 



GUAPITRB TIL 

DÛ YERBB. 

Du sujet. — De raccord du verbe avec son stget» 

496. — Tout Terbe à un mode personnel [voy. a* 117) doit 
a?oir un sujet : 

Celui qui met un frein à la Itareor des iloli» 
aussi des «édMinti arrêter, les conplots. 



(RAcnnb) 

Dans cet exemple, il y a deux Terbes à un mode personnel, 
et il y a deux sujets; le premier Terbe, met, a pour sujet qtdf 
et le second, sait, a pour sujet cêbn. Arrêter n'a pas de sujet 



IM. De quelle nature estjMrfWMtff 
IM. Quand est-il pronom indéfini? 
Utô. Qaand est-il substantif? 
m. Quelle diffiftreBoe WÊÈn PmnH 
ftmérû et Pvm têÊttre f 



|95.Gemment a'expriaiela réelpre- 
cité quand il s'agit de plus de 
deux personnes ou dedeuxel||etif 

AM. A quel nede deitètreMii 

f 
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parce qu'il est k un mode impersonnel II suit de Ui qu'on ne 
doit pas dire : En quoi ce grand prince réussit parfaitement, 
FUT de réformer les moeurs de son peuple, car fut est ici sans 
sujet; il faut dire : LA chose dans laquelle, etc., et alors le 
▼erbe fut a pour sujet la chose. 

697. — De même tout sujet doit avoir un verbe : 

Vmrgmêil n^aveugie pas eenx que f honneur éclaire, (Grissit.) 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes : for- 
gueil est le sujet de aveugle, et r honneur le sujet de éclaire > 
On ne dira donc pas avec un traducteur : Je souhaiterais de 
vovr vivre ces valeureuses légions, qui, si elles n'étaient pas 
détruites, du moins la république romaine subsisterait encore . 
Cette phrase renferme quatre sujets et trois verbes seulement : 
je, premier sujet, a pour verbe souhaiterais; elles, secon 
sujet, a pour verbe étaient détruites, et la république, 
troisième sujet, a pour verbe subsisterait. Le quatrième sujet, 
qui, n'a aucun verbe qui s'y rapporte, soit exprimé, soit sous- 
entendu. Pour fure disparaître cette irrégularité, il faut dire : 
Je souhaiter au de voir vivre ces valeureuses légions; si elles 
n étaient point détruites, du moins la république romaine 
subsisterait encore; et «lors il y a autant de verbes que de 
sujets. 

698. — Le sujet d'un verbe ne doit pas être exprimé deux 
fois, qi^nd un seul sujet suffit au verbe. Ainsi, fauteur de la 
Henriade n'est pas à imiter quand il dit : 

LeuU^ en ce moment, prenant son diadème, 
Sur lé front du yainqueur U le posa lui-même. 

Posa a pour sujet Louise il, et il est évident que le verbe 
n'en exige qu'un : Louis posa, il posa; un de ces sujets est 
donc superflu, et conséquemment le poète aurait dû dire : 
Louis , en ce moment, prenant son diadème, sur le front du 
vainqueur le posa lui-même, 

699. — Le verbe s'accorde en nombie et en personne avee 
ion sujet : * 

Je VLAim rhomme accablé du poids de ses loisirs. 

O soleil I tu PARAIS, tu SOURIS et tu consoles la terre. 

SooTent les rieheues attiruit les amis, et la pauvreté les élomanb. 



197. Peut-il y avoir un sulet sans verbe ? 

k9S, Un verbe peut-il a?oirsoa sujet ex prinné deux foisT 

lao. Gomment s'accorde le verbe avec son sujet 7 



^-■p^; 
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500. — Lorsque le sujet se compose de deux ou plusieurs 
subslantifs ou pronoms, le verbe se met au pluriel et s'accord e 
avpc la personne qui a la priorité, si les mots formant le 
sujet sont de différentes personnes. La première personne 
a la priorité sur la seconde, et celle-ci sur la troisième. 

Plus loin le tambour^ le fifre et la trompette 

Font eBlmdre des airs que le vallon répète. ^AuiT-LAMBBkT.) 

Tôt ou tard la vertu^ les gràeet^ les talents^ 

Sont vainqueurs des jaloux et vengés des méchants. (Grbssbt.^ 

Narbat et moi admibions la bonté des dieux, qui ont un soin si tou* 
chant de ceux qui hasardent tout pour la vertu. (FéNSLON.) 

Tôt et lui vous ÊTES heureux. (Bomifaci.) 

EXCEPTIONS. 

501. — Quand plusieurs substantifs ou plusieurs pronoms 
composent le sujet, le verbe s'accorde avec le dernier subs- 
tantif ou avec le dernier pronom. 

502. — 1" Lorsque les mots formant les sujets sont syno- 
nymes : Son courage y son intrépidité étonne îesplm braves. 

Le noir venin, le fiel de leurs écrits 

N*BXGiTB en moi que le plus froid mépris. (Colahdbau.) 

La raison en est qu*il n*j a qu*une seule et même idée, qùoiquil 
y ait plusieurs substantifs; puisquMI y a unité dansTesprit, il doit y 
avoir unité dans les mots. (f^. remploi de et aux Obtervationt par' 
ticuUèrei.) 

503. — 2<* Quand les mots composant le sujet sont unis par 
la conjonction ou : La faibksse ou l'inexpérience nous fait 
commettre bien des fautes. 

Le bien ou le mal se moissonnb. 

Selon qu*on sème le mal ou le bien. (Lahottb.) 

Ghoisisseï : Tun ou Tautre AcnivBBA mes peines. (Gornbillb.) 

La conjonction ou donne l'exclusion à Tun des deux sujets, et rac- 
cord a lieu avec le dernier, comme frappant le plus l'esprit. 

504. — Cependant, si les mots unis par ou sont de diffé- 
rentes personnes, l'usage demande que le verbe se mette au 
pluriel et qu'il s'accorde avec la personne qui a la priorité : 

500. Comment l'accord a-t-il lieu quand le sujet se compose de deux 

ou de plusieurs substantifs ou pronoms ? 
fiOl, 602, 503, 504, 505, 506. Quand plusieurs substantifs ou pronoms 

composent le sig'et, dans quel cas le verbe s'accorde-t-U avee 

le dernier, et pourquoi? 
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Vous OU moi PARLERONS;. VOUS OU votre frère viendrez. 

505. — 3*» Quand les mots composant le sujet sont placés pai 
gradation : Ce sacrifice, votre intérêt, votrn honneur. Dieu 
L'exige. 

I«e motif de cette exception est que, dans toute gradation, le dem 
nier mot est l'expression dominante, celle qui efface toutes les autres 
pour attirer sur ellerattention. En effet, l'intérêt s'efface devant Thon- 
neur; Thonneur humain devant Dieu. Diev. seul reste, et seul fait I9 
loi au verbe. (Voy. l'emploi de et aux ObtervatUmi particutières,) 

506. — 4* Lorsfjue les mots formant le sujet renferment 
une expression qui réunit en elle tous les mots qui pré- 
cèdent, comme tout, rien, personne. 

Le temps, les biens, la vie, tout est à la patrie. (Gresset.) 

Voisins, amis, parents, chacun préfère son intérêt à celui de tout 
autre. (Lemars.) 

Ces sortes de phrase sont elliptiques, c'est comme s'il y avait : Ia 
temps les biensj la vie sont à la patrie, tout est â la patrie. Voisins, 
mnis 'parents préfèrent leur intérêt à celui de tout autre, chacun 
nréfere s<m intérêt à celui de tout autre, 

507 — Dans ces deux derniers cas (505,506), radiectif qualificatif 
suit la môme loi que le verbe : Le fer, le bandeau, la flamme est toute 
prête (Racine), ia fortune, les honneurs, la gloire, tout fut digne 
de lui. (Laharpe.) 

Remarques sur f application de la règle qui a pour objet 
f accord au verbe avec le sujet (499). 

508. Première remarque. Quand deux sujets, substantifs 

on pronoms, sont unis par une des conjonctions comme, de 
même que, ainsi que, aussi bien que, le verbe s'accorde avec 
le premier sujet, le second sujet appartenant à un verbe sous- 
entendu : 

L'enfer, comme le cid, prouve un Dieu just» et boa» 
La vertu, ainti que le savoir, a son prix. 

C'est comme s'il y avait : 

L'enfer prouve un Dieu juste et bon* comme le ciel prouve vm DIm 
juste et bon. 

La vertu a son prix, ainsi que le savoir a son prix. 

509.— L'a4jectif suit paiement cette règle : L'auiruehê m tm té9e, 
tmsi quê te cou, oAUfu de duvet, (BurroN.) 



m. Dans ces deux derniers cas, l'adj. qualificatif suit-U la môme loiî 

.M)8. Quand le verbe s'accorde-t-Uavee le premier sujet? 

M9. Quelle aatre partie du diseovt est soumise à cette règleT 

8. 
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510. — Dm xî ème remari^. La locution Cvêh et tamire^ 
eiprimiiith [dunlité, demande le verbe au [doriel : 

L*aii flt ramtre à on maH» ont teré le poignard» (RAonn.) 

511. — Troùtème remarque. Ni ttm ni l'autre^ et toai 
sujet dont les parties sont unies par la conjonction m» exigent 
aussi le Teri)e au pluriel : J'cû lu vos deux discours : ni ttm 
ni (autre ne SONT bons. (Fabre.) 

m Tor ni It grandevr ne nous rênémt keuteax. (La Foat aiiii.) 

§12. — Exception. Quand un des mots unis par ni peut 
seul faire l'action exprimée par le verbe, celui-ci se met au 
ringuHer : Ni tun ni t autre n'OBTiENDRA le prix. Ni M. le 
duct m M, le cardinal ne SERA nommé ambassadeur à Samt- 
Pétersbourg. (Fabre.) 

513. — Quatrième remarque. Après deux ou plusieurs 
infinitiis employés comme sujets, le verbe se met au pluriel : 
YiVRE et JOUIR SERONT pour lui la même chose (J. J. Rous- 
seau). Être né grand et vivre en chrétien n'ont f*ien d^in- 
compatible (Mass.). Ijre trop et ure trop peu sont deux 
défauts (Lemare). 

5iâ. — On tTMve éwm )m antenn des exemples du ?erbe être an 
singulier après plusieurs istnitils employés comme sujets : Biêtu 
icouTim 6< bien aiForaBi mt une dêi plus grande* perfeetimu qu'on 
puisse avoir dan* la emivêrêMtion (La Rociifodcauld). Lé wnm et 
le BANNii isT tout eê f Me je puis (Gampiitioh). Le pluriel doit être pr6> 
§éré comme plus «laeC, et plus eenfonm à Tuiage géBéraleBuent 
adopté. 

515. — Malgré les infinitifi» qui précèdent, le verbe être se 
net au singulier lorsqu'il est précédé immédiatement du pro- 
nom ce : BoirCj manger, dormir, c'est toute son occupation. 

Le pronom eo, second si^et employé par pléonasme (*), est destiné 
à rappeler les infinitifi) qui précèdent, et à donner à la phrase plus de 
clarté, de précbiou et de force. Le rerbe s*accorde avec ce pronom, 
par la raison qu*il est le dernitr sujet énonoé» celai nu* leqiel t'arrête 
prineipaleaient TatlentioB. 

(*) PWmtume algnUle emfUri ée wteii tmrûbênétmttm 



MO. A quelnombte met-on le verbe 
après l'un et l'autre employé 
comme sujet? 

511. Ni funnil'autr^mMéÊOMlè 
môme cas? 

US. QueUe ett rexceptlon T 

ita. Aqnelneibraniet •■ le varie 



après deux ou pludeun ininhif s 
employés conmie sujets? 

91Â. Les auteurs suivent-Us tou- 
jours cette règle ? 

ai5. Quand met-on le verbe au iln- 
auUer, mal#é ISi laâaMh qâi 



»1B. — i:mqutême remarque. Le verbe être pr«c«<ie m ce 
ne se met an pluriel que lorsqu'il est suivi d'une troisiËuie per- 
sonne du pluriel : Ce sont lu vices qm dégradent Chomme; 
ce SOMTSUX qm k rendent malheureux. 

L'honneur parler 11 mfBI l n mnl li me* orwfu. (BAem.) 

On dira donc arec le verbe être au singulier : c'est le Ira^ 
vati et t application; c'est nous ^i..., c'est vousgui..., 
parce qu'aucun de ces mots, le travail, rappticalwn,nout, 
voia, ne forme nue troisième personne dn pluriel. 

51 7. — Sixième remarque. Le verbe précédé d'un collectil 
qui a pour complément la préposition de et un substantif, 
s'acrorde avec celui de ces deux mots (collectif ou substantif) 
qui frappe le plus l'attention, c'est-à-dire celui auquel on 
attribue principalemeitf l'action ou l'état exprimé par le verbe. 
Exemples : 



Accord dn verbe avec la moitié, attendu que l'action expri- 
mée par le verbe a rapport à ce coUectif et non au substantii 
qui suit : en effet, ce ne sont pas les passagers, mais la moitié 
d'entre eux qui n'avait pas la force de s'inquiéter du danger. 
1er cea bncuges dt iean 

Accord du verbe avec le substantif oùeoux.par la raison 
qae faction exprimée par le verbe faire est attribuée à ce 
substantif, et non au collectif; ce sont les oiseaux, et non la 
nombre, qui faisaient résonner us bocages. 

L« quantité de ftmntif éttit d pande, qoB li rteolte M Mnlie. 

Accord du verbe avec la quantité, attendu que l'état ex- 
primé par le verbe être et l'adjectif grande convient à ce col- 
lectif, et non au snhstantif qui stut : c'est la quantité qui était 
grande, et non les fonnnig. 

UBaaoéedcbartwreaiUiaMMXleiaTi. (AeadteÉe.) 

Accord du verbe avec le substantif barbares, parce qne 
l'action exprimée par le verbe détaler eat plus en rapport avec 

H*. Qnud le nrte «rt piMUlH?. Qoalte rtcie d'aoeord snltla 
dtMMMW-lluptaiMT I «rteptilaUéd'H — 
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ce substantif qu'avec le collectif nw^^ : en effet, ce sont les 
barbares qui désolèrent le pays, et non la nuée. 

Enfin, on dira avec leverbeau singulier: Cette foule Sen» 
fants ENcoifBRAiT la rucy parce que l'action d encombrer 
est plus en rapport avec foule qu'avec enfants; avec le verbe 
au pluriel: fmc foule d* enfants covRkiEm dans la rue^ at- 
tenduqueFactiondecourir convient mieux aux enfants qu'à 
Ia/bttte;avecleverbeausingulier: Undéluge de pleursiffojx- 

DAiTsonct«aflfe,parlaraisonqueractîond*iMonrferestplusen 
rapport aveca^/wj'^qu'avecp/^ttrs; avecle verbe au pluriel : 
Une quantité de pleurs covYRAiEUT son visage , attendu que 
l ' action de couvrir convient mieux kpleurs qu'à quantité. 

518. — Ce qui précède étant bien compris, on concevra 
facilement que, lorsqu'il y a deux verbes dans une phrase, l'un 
de ces verbes peut être en rapport avecle collectif, et l'autre 
avec le substantif complément du collectif: 

La totalité des marchandises qui nous ont été expédiées est arrivée 
k bon port. 
La moitié des troupes qui firent la evierre périt de misère. 
La plus grande partie du bois qui a été coupé n'a pas été brûlée 
5^e tiers des livres qui parurent ne fut pas vendu. 

519. — Quand l'action ou l'état exprimé par le verbe peut 
être attribué également au collectif et au substantif qui suit, 
ce qui a lieu très fréquemment, l'usage le plus général est de 
faire accorder le verbe avecle collectif, s'il esigénéral, et avec 
le substantif qui suit, si le collectif est partitif: 

La totalité des hommes redoute la mort. (Buffon.) 

Une foule de soldats s'aperçurent que ceux qui avaient été tués 
étaient tous Romains. (Vertot.) 

La multiplicité des chefs mit parmi les Phéniciens nne confusion 
qui accéléra leur perte. (Barthélémy.) 

Une troupe denymp^s couronnées de fleurs nageaient en foule 
derrière le char. (Féneloii.) 

520. — La raison de cet accord est facile à comprendre : le coUe&- 
Cif général, exprimant un nombre total, un nombre déterminé, fixe 
principalement Tattention : c'est Tidée dominante. Le collectif parti- 



518. Lorsqu'une phrase renferme 
deux verbes, ceux-ci doivent-ils 
se rapporter tons les deux au col- 
lectif ou au substantif qui suit? 

519. Gomment Taccord a-t-il géné- 
ralement lieu quand le verbe 



exprime une action ou un état 
qui peut s'attribuer également 
au collectif et au substantif qui 
suit? 
520. Quelle est la raison de cet w* 
cord? 
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iif, au contraire, ne marquant qu^une partie, qu'un nombivs indétef- 
miné,n*est, pour ainsi dire, qu'accessoire, et c'est sur le substantif 
qui suit que s'arrête l'attention. 

521. — Lorsque le collectif est exprimé par la plupart ou 
par nn adverbe de quantité, comme beaucoup^ peu^ assei^ 
infiniment etc. , Taccord du verbe, a toujours lieu avec le sub^ 
stantif placé après la plupart ou après Tadverbe de quantité : 
La plupart au monde, prétend; la plupart de ses amis 
/'abandonnèrent (Acad.); beaucoup a hommes sont impru- 
dents; peu de gens connaissent le prie du temps; assez dt 
fays ont été ravagés par la guerre. 

Seigpieur, tant de bontés ont lieu de me confondre. (Raciiii.; 
Jamais tant de beauté /tff-elle couronnée? (Idem.) 

522. — Souvent le substantif complément des collectifs beau- 
coup^ peu et la plupart est sous-eptendu, et alors l'accord du 
verbe se fait avec ce substantif comme s*U était exprimé : La 
plupart SONT sujets à des infirmités, c'est-à-dire la plupart 
des hommes sont sujets à des infirmités. Beaucoup aiment le 
jeu, peu travaillent avec ardeur, c'est-à-dire beaucoup d'en- 
fants aiment le jeu, peu d'enfants travaillent avec ardeur. 

523. — Il est à remarquer que l'adjectif qualificatif précédé d'un 
collectif est soumis aux mêmes règles que le ?erbe : Une troupe de 
leunei fiiUs teudes et iNQUiàiss; — la totatité de* m font s, inGàpABLI 
'e prévoyance, ne viHt que le présent. 

52/i. — Le pronom relatif prenant le nombre et la personne 
de son antécédent, il résulte ae là que tout verbe qui a pour 
sujet le pronom relatif qui s'accorde avec ce pronom en nom- 
bre et en personne, comme il s'accorderait avec l'antécédent de 
ce pronom» Exemples : 

L'bomme et la femme gui travaiUent ; 
Cette résenre, cette retenue qui nous charme f 
Cette faiblesse ou cette indifférence qui étonne t 
C'est vous ou moi qui répondrons ; 

C'est votre intérêt, votre honneur. Dieu qui eœîge ce sacrifice; 
C'est votre temps, votre fortune, votre vie, tout, qui est dû k [9 
patrie; 

521. Avec la plupart, beaucoup, 1 523. Qu'y a-rt-il à remarquer sur 
peu, Oise*, etc., comment sel Tadjectif qualificatif précédé 
fait raccord du verbe? 1 d*un collectif? 

522. En est-il de même quand le 1 524. Gomment s'accorde le verbe 
complément de beaucaup,peu,lal qui a pour «iget la pronom ro- 
plupart, etc., est sous-entendu 7 1 latif^uif 
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G*e8t ru et l'antre fui mktitent des éloges; 

Ce n'est ni l'un ni l'autre qui tant coupables f 

Ce n^est ni k fortune ni le rang qui font le bonhevi 

Ce n'est ni l'un ni l'autre qLi ést mon père ; 

Cette multitude de vices qui dégrade l'espèce humaine f 

Une foule de soldats qui eombattent Taillamment. 

Dans MB phrases, le verbe doit s'écrire comme s'il y avait : 
fhamme et la femme travailleht; cette réserve^ cette rete- 
nue nous charme ; cette faiblesse ou cette indifférence êtOMNE ; 
vous ou mot RÉPONDRONS; votre intérêt^ votre honneur^ Dieu 
EXIGE ce sacrifice; votre temps, votre fortune, votre vie^ toui 
EST vo à la patrie; l'un et l'autre méritent des éloges; ni 
l'un ni l'autre ne SONT coupables; ni la fortune ni k rang 
ne FONT le bonheur; ni l'un m Vautre n'EST mon père; cette 
multitude de vices dégrade l'espèce humaine; une fouk de 
soldats G(nilATTKilT vaillamment. 

Complément des verbes. 

525. — Un verbe ne peut avoir deux oomfiéSÊÊÊÊÊ direct». 
Aussi a-t-on blâmé ce vers de Racine : 

Ne vpus informel pks ee que je deviendrai, 

dans lequel vous et ce figurent comme compléments direds 
du v^be informer. La grammaire exige : Ne vous informez 
pas DE CE que je deviendrai, et alors informer n'a plus pour 
oomplément direa que vous, de ce étant on oooiplément 
indirect. 

526. — Un verbe ne doit pas avoir deux comi^éments 
indirects pour exprimer le même rapport Ne dites donc pas : 
Cest A YODS A QJSije parle^ c'est de vous dont t/ s'agit, 
t'est A LA VILLE OU je vais. 

Pour fidre ressortur le vice de ces pbrases, il suffit de sup- 

S rimer cest, qui ne sert qu^ rendre plus sensible ce qu'on 
it i je parle a vous, a qui; il s'agit de vous, dont; je vais 
à la ville, a laquelle, car oii est l'équivalent de â laquelle. 
Poisqu'il n*y a qu'un verbe, il est évident qu'il n'y a qu'un 
rapport à exprimer, et que, ce rapport étant énoncé par à 
vous, de vous, à la ville, les compléments à qui, dont, où, sont 
CMnpléteoMit inutiles, et conséquemment employés abiisive» 



m.Ponrauai ne dit-«n pas : Ne toob informes pat ci que fê éemendraif 
5Mb BiBliquet pourquoi cette phrase t Cut a «m» a tn ;c parle ^ eel 
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■Mnt An hm d*6zprimer ce rapport inutile, il faut lier les deux 
Impositions l'one à l'autre, et c'est à quoi sert la conjonction 
que. Dites donc : C'est à vous que je parle, c'est de vous Qu'i/ 
t'agitj c'est à la ville que je vais. 

527. — Il ne Eut pas donner à un verbe un autre complé- 
ment que cdui qu'il exige : par exemple, nuire, parler, par- 
donner y demandent un complément indirect, car on dit : nuirt 
à quelqu'un, parler à quelqu'un, pardonner à quelqu'un. Il 
ne faut donc pas dire : Ils se sont nui les uns les autres; ils 
se sont parlé l'un l'autre; tout coupables qu'ils sont. Je le» 
ixi pâraonnés ; ^tes : Ils se sont nui les uns aux autres; ik 
se sont parlé Vun A l'autre; je leur ai pardonné. De même 
on dira : L'amitié qui les unit tun A l'autre, qui les He l'un 
a l'autre, et non pas qui les unit l'un l'autre, qui les Ue 
Fvn l'autre. 

528. — Quand deux ? erbes ne veulent pas le même com- 
plément, c'est-à-dire quand l'un veut un complément direct 
et l'autre un complément indirect, il faut donner à chacun le 
complément qui lui convient : 

Il attaqua ta ville et i'en empara. 

Il attaqua et s'empara de la ville serait incorrect; cur de la 
ville, complément indirect de s'empat^a, ne saurait convenir à 
attaqiui, qui veut un complément direct. 

529. — La même chose a lieu lorsque deux verbes exigent 
des compléments indirects marqués par des prépositions affé- 
rentes. Ainsi on dira : Un grand nombre de vaisseaux en- 
trent DANS ce port, et en sortent tous les mois, et non pas : 
entrent et sortent de ce port, attendu qu'on dit entrer dans 
et sortir de. 

530. — Lorsqu'un verbe a deux compléments de nature 
difiérente, c'est-à-dire un complément direct et un complément 
indirect, le plus court doit être placé le premier. 

11 hnt «ppiMer un maintien ttoique aux propos et aux Injm an 
■édiaiita. 

Lei hypocrites parent des dehon de la vertu les vices les plus hoo- 
et tes plus décriés. 



tt7. Quel complément ne faut-Il pas 

donner à un yerbe ? 
M& Que &ut-il faire quand deux 

verbes ne veulent pas le môme 

complément T 
La m$me dmae «-«-cRe Ue« 



quand les deux verbes exigent 
des compléments marqués par 
des propositions différentes? 
530. Quel complément place-t-onle 
premier quand il y en a un direct 
et un indirect t^ 



L. 
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531. — Si lef compléments sont d'égale longueur, le complé- 
ment direct se place le premier : Les Français vainjwrent les 
Espagnols à Villavidosa. 

532. — Il faut éviter de placer les compléments indirects de 
manière qu'ils donnent lieu à une équivoque. On ne dira ^nc 
pas : Croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égarés par la 
SOUGEUR? Les maîtres qui grondent ceux qvi ks servent 
'^VEG EMPORTEMENT, sowt Ics plus mal scrvis. Il faut dire : 
Croyez-vous pouvoir ramener par la douceur ces esprits 
égarés f — Les maîtres oui grondent avec emportement 
ceux qui les servent^ sont tes plus mal servis. • 

533. — Lorsque le complément d'un verberenferme plusieurs 
parties unies par une des conjonctions e^ m, ou, ces parties doi- 
vent être exprimées par des mots de même espèce, c'elt-à-dire 
qu'alors les conjonctions e/, ne, ou, ne doivent unir qa'un sub- 
stantif à un substantif, un verbeà un verbe, une proposition à une 
proposition, etc. De là, les phrases suivantes sont incorrectes : 

Il aime /« jeu. et à étudier. 
Ils se plaisent au spectacle ou à se promemer. 

Il n*est pas nécessaire d'apprendre à tirer de Tare, ni le maniement 
tfH javelot. 
Je crois vos raisons eaoelieHteSf et gue^vous te eonvaîncrez. 

Il faut : // aime le jeu et tétude; — ils se plaisent au spee- 
tacle ou à la promenade; il n est pas nécessaire d^ apprendre 
à tirer de tare, ni à manier le javelot ; — je crois que voe 
raisons sont excellentes, et que vous le convaincrez. 

5ZU. — Les verbes passife forment leur complément à l'aide 
d'une des prépositions de et par : ils prennent de quand ils 
expriment un sentiment, une passion, en un mot un mouve- 
me»it de Fâme, et^ar lorsqu'ils signifient une action à laquelle 
l'esprit ou le corps a seul part : L'honnête homme est estimé 
DE tout le monde. — Une grande partie de la terre a été 
conquise PAR les Romains. 

5^. — Remarque. Cependant^ au lieu de la préposition dê^ l'usage 
permet d'employer par^ pour éviter plusieurs de ; Fotre conduite a 
été approuvée d'uim commune voiee par toutes Us personnes sages et 
éclairées. (Waillt.) 

531. Les compléments étantd'égale | pas : il aime Itjeu et à étudier 1 



longueur, lequel place-t->on le 

§remier? 
. Que doit-on éviter en plaçant 
le» compléments indirects? 
iSin. Pour queUe raitofk ne dit-on 



534. Gomment les verbes passifs 
forment^ila leur complément f 

535. Après un verbe passif peut- 
on employer par au lieu de lia 
préposition dêf 



\ 
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EMPLOI DES AUXILIAIRES. 

bZfL — Le verbe avoir marque Faction : il a aimé; le veriM 
^trct l'état : il est aimé; d où fl résulte : 

537. — !• Que la plupart des verbes neutres, exprimant une 
action, se conjuguent avec l'auxiliaire avoir : fat succédé, il 
a régné, nous avions dormi, vous aviez marché, il a paru, ils 
cntpéri, etc. 

538. — Excepté : aller, arriver, échoir, décéder, mourir, 
naître, tomber, venir, et les composés devenir, j^arvenir, 
revenir, qui prennent l'auxiliaire être, quoique l'action qu'ils 
expriment exige le verbe avoir; mais l'usage en a décidé au- 
trement. 

539. — 2° Qu'un cerUin nombre de verbes neutres, comme 
accourir, disparaître, croître, cesser, monter, descendre, 
entrer y sortir, passer, partir, grandir ^ déchoir ^ décrottr$y 
empirer, vieillir, etc., prennent tantôt avoir et tantôt être : 
avoir, lorsque c'est Vactùm que le verbe exprime que Ton 
a en vue, et être, quand Vétat est l'idée principale que l'on 
▼eut exprimer. Ce sont les circonstances dont le verbe est ac- 
compagné qui indiquent le plus souvent lequel de ces deux 
points de xua ou envisage. Ainsi je dirai avec avoir : Elle a 
disparu subitement; la fièvre A cessé hier; la rivièrt A monté 
rapidement; le baromètre A descendu de plusieurs degrés en 
peu (theures; il a passé en Amérique en tel temps; le trait 
A parti avec impétuosité (Académie) ; et avec le verbe être : 
Elle EST disparue depuis quinze jours; la fièvre est cessée 
depuis quelque temps; il EST monté, il est descendu depuis 
une heure; les chaleurs sont passées maintenant; les troupes 
SOVT parties pour six mois (Académie). 

5^0. — Remarque, Plusieurs de ces verbes s'emploient 
quelquefois activement, c'est-à-dire avec un complément direct, 
et alors ils prennent, comme les verbes actife, l'auxiliaire 
txoùtr : on les k descendus; il A monté l'escalier; on Ta sorti 
d'une affaire désagréable ; f Al passé la nuit sans dormir 
(Académie.) 



SM. Que uiarquent le verbe avoir et 

ie vtrbe être? 
5S7. Quel auxiliaire prennent la 

plupart des verbes neutres? 
S38. Quels verbes neutres prennent, 

par exception, le verbe èlre ? 



590. Quels sont les verbes neutres 
qui prennent tantôt le verbe avoir, 
tantôt le verbe être, et dans quel 
cas? 

540. Quelques-uns de ces vorbef 
a'emploient-ils activement? 



6RAMMAIR& » 

5&1. — Quelques verbes neutres changeât 4*iuxiliam e 
changeant d'acception. 

542. — Convenir^ dans le sens d'être convenable^ prend 
avoir f et être dans le sens de demeurer (f accord : Cette mai- 
ton rntL convenu^ et je suis convenu du prix, (Acad.) 

5iÇ^3. — Demeurer prend le verbe avoir ^ dit l'Académie, 
quand il a le sens ^habiter : Il a demeuré à Madrid (Acad.) ; 
on qu'il signifie employer du temps à : Il k demeuré une 
heurf à faire cela (Acad.). — r Dans toute autre acception, 
demeurer prend le verbe être : Il est demeuré en chemin; où 
en EST-t7 demeuré de son travail? (Acad.) 

5Uiu — On dit : Cette faute m'EST échappée^ pour signifiei 
qu'on l'a faite par inadvertance; et : Elle m'A échappé, pour 
foire entendre qu'on ne l'a pas remarquée. 

545. — Expirer se dit des personnes et des choset. 

Se disant des personnes, il signifie mourir ^ et prend avoir : 
Cet homme a expiré dans mes bras. 

Se disant des choses, il signifie arriver au terme de sa durée f 
et prend les deux auxiliaires : avoir pour exprimer l'action : 
Son bail K expiré à la Saint-Jeanikc^LÙ,); être pour mar- 
quer l'état : Les délais sont expirés (Acad). 

546. — Remarque, Expirer, appliqué aux personnes, exige, 
comme tous les v^bes conjugués avec avoir , que son auxiliaire 
ne soit jamais soii»-entendu. Il ne fiiut donc pas imiter Racine 
lersqu'Û dit : 

A ces mots, ce hén» empiré 

ITa laissé dans mes bras qu'un eorps déigiiié. 

Un héros expiré n'est pas plus fii'ançais qu'on kéroi triomphé, 
an homme dormi. La grammaire demande ce héros ayant 
expiré. 

547. — Rester, dans le sens de demeurer, de séjourner, 
prend avoir : Il k resté deux Jours à Lyon. (Acad.) 

Dans toute antre acception, il prend être : Il est resté tout 
interdit. Il ÉTAIT resté a Bordeaux pendant eu on le croycui 
a Paru, c'est-à-dire, il était, il se tnmoaU 4 Bordeaux^ «te 



SAl* Qualqnet verbes neutres chan* 

^ent-ils d'auxiliaire en eban- 

geant d'acception 7 
6&2. Quand convtfntr prend-U avoir 

Hétrp* ^ 

M3. Q uaad demeurerpiemà'ïï avotrX sonnes ? 
et étrt? IM7. Quel auiiUaire preoârstttr f 



0&&.Queremarqne-l-«nsaréeA<^pperf 
545. Sur expirer, se disanCdesper^ 

sonnes et des choses? 
5&6. Sons -entend -on Tauxiliair* 

quand expirer se dit des 



>1 '■ 



SYNTAXE OU YEIU. iii 

l'emploi des temps de l'indicatif et du conditionnel. 

5Zi8. — Le présent s'emploie à la place du passé pour rendre 
la narration plus vive, plus animée : 

J'ai ¥11, seigneur, j'ai vu vctre malheureux fils 

Traîné par les chevaux que sa main a nourrit. 

il vwt les rappeler, et sa voix les effraU. (lUciira.) 

5(i9. — Il iiaut alors que tous les verbes qui sont dans li 
même phrase, et qui expriment une idée de passé, soient au 
présent Ainsi on ne dira pas : // provoque son adversaire^ 
s'élance sur lui et le terrassa; ni : Tandis que le car dînai 
Mazarin gagnait des batailles sur les ennemis de rntat^ les 
siens combattent contre lui. La grammaire exige : Il provoque 
son adversaire^ s'élance sur lui et le terrasse. — 7 andis que 
le cardinal Mazarin gagne des batailles contre les ennemis 
de tatat, les stens combattent contre lut. 

550. — Vimparfaii^ exprimant un temps passé, ne doit pas 
s'employer : 

l*" Pour une action qui a lieu à l'instant de la parole; on 
ne dira donc pas : J'ai appris que vous étiez à Paris, â la 
personne y est endore; il faut dire : J'ai appris que vous êtes 
à Paris. 

2'' Pour une action qui a Uev dans tous les temps, comme 
une maxime, un axiome. D où il suit qu'on ne doit pas dire : 
Je vous ai dit que la sagesse Remportait sur les richesses. 
Je vous ai démontré que la terre était ronde. La chose éum 
toujours vraie, ayant toujours li«i, c'est le présent qc'il faut 
employer : Je vous ai dit que la sagesse Remporte sur les 
richesses. Je vous ai démontré que la terre est ronde. L'im- 
parfait exprimerait tout le contraire de ce qu'on veut dire, il 
indiquerait que la sagesse a été supérieure aux richesses, et 
qu'eHe a cessé de l'être; que la ttm a été rcKode et qu'elle m 

Test plof. 

551. — Ui passé indéfini désigne un temps passé, 9ok es* 
tièrancm écoulé : J'ai reçu une kttre Vannée dernière, k 
mmi ^msé, /a semaime dernière, hier; sok qu'A m raais 



H9. A U plmce de quel autre temps 

emploie-t-#n le présent? 
I|t. Pourquoi ne dit^n pas : il pro- 



5it. QnellMi BOBt iM daiix 
stif»«<i oà Ton ne doit pas em- 
ployer l'itoiparftût de rindicatif? 



fOQOi ton adversaire, t'ÉMMBlsil^Qu^^ce q«e désigne le 
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encore quelque portion à s'écouler : J*Ai reçu une lettre cette 
année j ce mots^ cette semaine, aujourd'hui. - 

552. — Le joa55e défini désigne un temps complètement 
écoulé, et séparé par Tintervalle d'une nuit au moins de l'in- 
stant où Ton parle. Ainsi on ne dira pas : J£ reçus une lettre 
cette année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui ; car on est 
encore dans ie temps dont il s'agiL 

553, — Il résulte de la distinction qui vient d'être étabUe 
entre le passé défini et le passé indéfini, que, pour un temps 
dans lequel on n'est plus, on peut également bien faire usage 
de l'un ou de l'autre de ces temps, et dire : Je vous ÉCRnns ou 
je vous AI ÉCRIT hier. Nous le rencontrâmes ou nous Tavons 
RENCONTRÉ tannée passée. 

55A. — Remarque, Lorsqa*on a à eiprimer plusieurs fois un temps 
passé complètement écoulé, on ne doit pas, dans la même phrase, em- 
ployer tantôt le passé déGni et tantôt le passé indéfini, comme dans 
cet exemple : Jb bbços hier une lettre à laquelle j*ai répondu touf de 
suite ; il faut dire : Jb bbçus hier une lettre à laquelle jb bépondis to ff 
de tuite : ou J*ai bbço hier une lettre à laquelle j*ai bépondb tout de 
suite. 

555. -* Le plus-que-parfait^ exprimant un temps passé 
antérieur à un autre temps qui est écoulé, ne doit pas s'em- 
ployer pour le passé indéfini, qui exprime simplement un temps 
passé; ne dites donc pas : J'ai appris que vous hSiEZ voyagé. 
Il s'agit ici d'un temps passé sans aucune idée d'antériorité 
par rapport au premier verbe; dites : J'ai appris que vota 
AVEZ voyagé. 

556. — Le conditionnel ne doit pas s'employer poiur le 
futur; ne dites donc pas : On m* a assuré que vous voyage- 
riez incessamment. Il s^agit simplement aun temps à venir 
sans aucune idée de condition; dites : que vous voyage- 
rez, etc. 

557. — Lorsque le veibe de la proposition principale est à 
un temps passé, le verbe de la proposition incidente doit être 
au conditionnel présent^ et non au conditionnel passé, pour 
exprimer un passé postérieur à l'égard du verbe de la propo- 
sition principale. Dites donc : Je croyais que vous viendriez» 



55S. Que désigne le passé déllBiT 
653. QueréBuiie-t>il de la distinc* 

tion qui vitr.t d'être éublie ! 
5Sft.Peuiron <Mre : Je reçus Mer une 

lettre à laquelle j'ai réponde ttat 

de aoite 7 



555. Pour quel temps ne d«it-on pti 
employer le plus-que-parfait? 

556 . Pour quel temps ne doit-on pM 
eaiployer le eonditionnel ? 

557. FoiiM««d ne dait^n pasdi^i 
Je ertyaat ^mt fouB «trt«B ftmmf 
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et non : que vous seriez yE^v;faurais pof'ié qutl pleu- 
vrait, et non : quil aurait plu; je m attendais qu'il 
w'ÉCRiftAiT, et non : quil iw'aurait écrit; f aurais pané 
que vous réussiriez, et non : que vous auriez réussl 

DE l'emploi du subjonctif. 

558. — Le subjonctif est le mode du doute, de Tindécision. 

559. — Première règle. On emploie le subjonctif après les 
verbes qui expriment une idée de volonté, de commandement, 
de désir, de doute, de crainte, ou toute autre idée qui fait naître 
de rincertitude sur le résultat de l'action exprimée par le second 
verbe : 

Il veut ) 

Il exige [ que tous fasti€% votre deroir 

Il désire ) 

560. — Deuxième règle. Après un verbe accompagné d'une 
négation ou qui exprime nne interrogation : 

Je ne crois pas qa*il parte. 
Groyei-Tous qu*il toit votre ami ? 

Ne cherchez pas quelqu^un qui toit plus modeste. 
Cherchex-voos une personne qui $mt plus habile ? 

561. — Exception. Le subjonctif cesse d'avoir lien quand 
l'interrogation est un tour oratoire qui, loin de marquer le 
doute, ne sert qu'à affirmer avec plus de torce : 

Madame, oubliet-vons 

Que Thésée e#f mon père et qu*il ut votre époux ? (Raciui.) 

562. — Troisième règle. Après un verbe unipersonnel oa 
«mi^oyé unipêrsonnellement : 

Il semble i 

Il convient Ê 

Il fout \ qQ*il vieaaiu 

Il est juste 1 

n est fl!kclienx ^ 

563. — Exception. Il semble^ accompagné d*nn complé- 
ment indirect de personne, t7 y a, t7 parait^ il réiulte, il est 

958. Dites ce que c'est que le 8ab-|56i. Quelle est l'exception à cette 

jonctif ? règle ? 

550. Faites connaître la première [562. Faites connaître la troisième 



règle sur remploi du subjonctif. 
B60. Faites connaître la deuxième 



règld sur l'emploi du subjonctif. 
563. Quelle est l'exception à cettu 
règle? 



certain, il est vrai, et quelques autres verbes unipersonMlt qsi 
expriment quelque chose de positif, demandent rindécatif: 

Il me semble \ 

Il TOUS semble ( _,mi ^ «,i-«« 

nparatt \ ^••««ro**»- 

Il est sûr ; 

A moin^ que ces verbes ne soient aeoompagnés d*iuie néipitioD, 
eu qu'ils n*expriment une interrogaticn \Ii im jm semble pas, il ns 
parait pas qu'il ait raison. — Vous umble^^il, partUtnl qa*ii ait 



56/1. — Quatrième rèqîe. Après un pronom relatif ou l'ad- 
verbe où, quand, Fun ou l'autre est précédé de k seul, de peu^ 
de le plus, le moins, le mieux, la plus, la moins, la nneux^ 
les plus, etc. 

Le êhlên est u SIIL OMimal demi la fUUtité wn à fipreuwe, 

(BUFfON.) 

Il y a PEU D'hennmes qui sachmt supporter l'aéoersité, (KlAStiLLOH.) 
Cest LA SBULB place où. vous puissiez aspirer* (Académie.) 

Détestables flatteurs 1 présent le plus fUoeste 
Que POISSE faire aux rois la vengeance céleste. (Racimi.) 
C'est le MOINS honnête homme qu'il y ait. (Bossubt.) 

Le meilleur étant pour le plus bon, le pire pour le plus 
mauvais et le moindre pour le plus petit, il résulte de là qu'on 
doit dire avec le subjonctif : c'est le meilleur homme que je 
connaisse; c'est la moindre faute qu'il puisse commettre. 

565. — Baoeeptlmi. Au lieu du subjonctif; on emploierait rindieatil, 
•Ile verbe de la proposition incidente exprimait use obote positive, 
Incontestable : De ees deuoo o/fieiers, s^est le pltu jeama que je oOMAnt 
-^ Cest le moins itettrdi des Hêves qui sonr élsms eette elsuee qa'ma a 
récompensé. 

566. — Cinquième règle. Après un pronom relatif on l'ad- 
verbe où, quana le verbe qui suit exprime quelque chose de 
douteux, d'incertain : Je cherche quelqu'un qui me iende ce 
tervice; — je soUieite une place que je pmaSB remplir ; j'irai 
iam une retraite où Je sois tranquille. En effet, il «t possible 
que la personne que je cherche ne me rende pas ce service, que 
je ut puisse pas remiriir la place que je sollicite, et que je ne 
Bois pas tranquille dans la retraite où j'irai ; c'est le subjonctif 
qui exprime ce doute, cette incertitude. Remarquei qi'ma diraH 



fe&. Faites connaître li quatrième règle nr l'emploi du tn^OMttf • 

165. Quelle est rexeeption à cette règle 7 

566 . Faites connaître la etoqulèoie règle sv feaplai ë« nir 
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Men mssi : qui me rendra ce service; que je peux remplir, 
où je SERM tranquille ; mm le sens ne serait plus le même : 
l'état ou l'action marquée par le verbe rendre^ pouvoir et être 
•trait représentée comme certaine, positive. 

5G7. — Sixième règle. Après quelque,,, que, quel qtie, 
quoi que, quoique (conj.) : Quelque riche que vous soyez; — 
queU ç^ue soient vos talents; — quoi que vous disiez; 
— quoique vous soyez son amL 

* 568. — Septième règle* Après certaines locations conjone*- 
tiTes; tels sont : afin que, pour que, à moins que, en cas quCj 
avant que, bien que^ encore que, de crainte que, de peur que^ 
pourvu que y sans que^ jusqu à ce que, etc. : 

Je suis venu pour que nous pmrlitm» de notre affaire. (Acad.) 

Il n en fera rien, à moins que yoas ne loi parliez, (Td.) 

Il reçut une gratification, bien ^u^il ne Veùi guère méritée. (Id.) 

Je f ous écrirai €mant qmê toos ptartiês, (Id.) 

569. — Huitième règle. Après la conjonction que employée 
pour one des locutions conjonctives d-dessns, ou dans le sem 
de si : 

Apptoehtx, QUI nout «•«« PAïuoiis (Acad."), c'est-à-dire, Arm qui 
mou» vous parlions. 

Il ne fait pas de v^ycft 9v'</ me mit wmUulê (Aead.), c'eflt-à-dire, 
•ANS Qv'f/ soit mataée. 

iSi vous étiez sage, et Qra 9tu wêutitsêiê» tfmmUUir^ c*efltè-dire, 
#< n vous vouliez travailler. 

570. — De façon que, de sorte que^ de manière que, si ce 
n'est que, sinon <pie, demandent tantôt le subjonctif, tantôt 
Pindicatif : le subjonctif, quand l'idée tient du doute, de Ta- 
venir : Conduisez-vous de manière que vous obteniez l'estime 
des honnêtes gens; et Tindicatif, lorsqu'elle est positive, et 
qa'elk a rapport au présent ou au passé : Il se conduit de ma* 
mère quil obtient, il s'est conduU de manière quil a OBTENQ 
testitne des hdnnêtes gens. 



DB 1,'EIIPLOI DES TEMPS DU SUBJONCTIF. 



S7i 

d'un antre 



• — Le subjonctif étant toqjonrs sous la dépendanei. 
iQtre verbe, c*est le temps dn verbe précédent qui déteiK 



667. Faites connaître la sixième 
règle sur l'emploi du subjonctif. 

668. Faites connaître la septième. 
569. Faites connaître la huitième. 
670. Dans quel cas de fafon que, de 



sorte que, etc., demandent-ils la 
subjonctif et Tindicaiif? 
571. Qu'est-ce qui détermine la 
temps du subjonctif dont on dok 
fiUre usaiiT 
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mine quel temps da subjonctif il Êiut employer : Jt ne crois 
pas que vous veniez, je ne croyais pas que vous YiNSsœz. 

57S.— Remarque. Qudquefbis, par inversion, le subjonctif prëcèdi: 
)e Terbe dont il dépend, comme dans cette plirase : Quelque tage$ que 
Mus soyons, nous commettons bien des fautes. Pour taire l^applicatioii 
de la règle, il suffit de rétablir les mots dans leur ordre naturel : Noux 
commettons bien ées fautes, ^quelque sages que nous soyons. Cette 
UTersion a le plus sou? ent lieu aiec quelque, quoique^ afin quêf el 
{{uelques autres locutions conjonctiTes* 

573. — Après le présent ejt le fîitm* de l'indicatif, on eiiq>Ioic 
le présent ou le passé du subjonctif, selon le temps qu'on Teat 
exprimer à l'yard du premier verbe ': \% présent pour marquer 
an présent ou un futur, et le passé pour exprimer un pa^ : 

le doutmi 1 ^^ ^^"^ ètméiie» maintenant» demain. 

57/iu — Exception, Après le présent et le futur de l'indicatif, 
on emploie Vimparfaitm subjonctif au lieu du présent, et le 
pluS'-que'parfatt au lieu du passé, si le verbe au subjonctif a sons 
sa dépendance une expression conditionnelle, énoncée ordinai- 
rement par si ou bien pdir quand on par sans, ayant l'un et l'autre 
le sens ae su Alors l'imparfait du subjonctif équivaut au condi- 
tionnel présent, et le plus-que-parfait au conditionnel passé. 

Je ne crois pas ) qae vous étudiassiez maintenant, demain, «i 



Je ne croirai pas j Ton ne vous y contraignait 
Je ne pense pas ) que vous eussiez et 
Je ne penserai pas j y eût contraint 



Je ne pense pas ) que vous eussiez étudié bier, si i*on ne voua 



Je ne présume pas, je ne présuBMnd pas que tous m^euesiet éerit^ 
quand même tous Tauriez pu, c*e8t-ii-dire, si tous Taviei pu. 

Je ne crois pas, je ne croirai pas qn*Û réussit sans tous, e*est-ii 
dire, f c tous ne le protégiez pas. 

Je ne suppose pas, je ne supposerai pas quil eût réussi eans votre 
protection, c'est-à-diie, te tous ne lui aTiei pas accordé votre pro- 
tection* 

Dans ces exemples, qt*e vous étudiassiez signifie que vous 
étudieriez; — que vous eussiez étudié, que vous otirtez étudié; 
H de Biéiiie pour les autres exemples. 



67S. Le subjonctif suit-il toijoun le Terbe dont U dépend? 

S73. Après quels temps emploie-ton le présent ou le paisaédu aubjonctil ? 

i7ft. Quelle est l'exception à cette r^e 7 
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575. — Remarque, L>xpressioD conditionnelle sans aTec 50n corn* 
plément éveille quelquefois une idée de temps présent : dans ce casi 
après le présent et le futur, il faut employer le présent du subjonctif^ 
qui répond alors au futur, et non pas au eonditionnei : Je ne eroii pas^ 
je ne croirai pas qu'il aiussissB tan» voug i le sens est t î/ im réuuira 
paSf si vous ne le protégez pas, 

i 

576. — Après l'imparfait, le plos-qae-parfait, les passés et 
les conditionnels, on emploie Vimparfait ou \q plus-que-par fait 
du subjonctif, selon le temps qu'on veut exprimer à l'égard du 

premier verbe : Vimparfait, pour exprimer un présent ou un 
futur, et hplus-qve'parfait, pour marquer un passé : 



Je doutais 
Je doutai 
Tai douté 
Je douterais 
J*aurais douté 
rayais douté 

Je doutais 
Je doutai 
Tai douté 
Je douterais 
Saurais douté 
J^ayais douté 



fue vous étudiassiez aujourd'hui, demaia. 



que vous eussiez étudié la semaine passée. 



577. — Première exception. Après un passé indéfini suivi 
d'une des locutions conjonctives afin que, pour que, de crainte 
que, de peur que, q^Aoiaue^ bien que, on emploie le présent 
au subjonctif, au lieu de l'imparfait, pour exprima un temps 
présent ou un tem{)s futur : Dieu nous a donné la raison, afin 
aue nous DISCERNIONS le bien d'avec le mal (temps présent • 
pIous lui avons écrit pour ^"tï prenne demam une dé terni- 
nanon (temps futur). 

578. — Deuxième exception. Après un passé indéfini, 
l'usage pnermet d'employer le passé du subjonctif, au lieu de 
l'imparfait : A-t-on jamais vu un homme qui ait uo^iïiÈ plus 
décourage? 



f7S. Bn est-il toijours mind arec 
rexpression contUtionnelle sans f 

(76. Quuid emploie-ton l'impar&it 
el le |klu»-querparf. du saliioDctif T 



577. Quelle est la première excep- 
tion à cette règle ? 

578. Quelle est la seconde excep- 
tion? 



9. 
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BB L'EMPLOI DE L'iNFDIITIf. 

579. — - Linfinitif 8*eai|rioie comme sujet et comme eamplé' 
w%ent. 

580. — Employé comme sujet, l'infinitif soit les règ^ que 
90(18 avons données aux n*"* 513 et 515 sur Faccord du verbe 
avec son sujet 

581. — Employé oonmie complément, il dùlt se rapportei 
9ans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. On ne dira 
donc pas : C'est pour fâibe des heureux que le Seigneur nous 
donne. Je t'instruis pour rendre service à tes parents. Dans 
ces phrases, les infinitif paire, rendre, ont un rapport équi- 
voque : faire semble se rapporter également an Seigneur et à 
nouSf et rendre à je et à te* En effet, est-ce pour que nous 
fassions des heureux , ou pour fuil les fasse, que le Seigneur 
nous donne 7 est-ce pour que je rende service à tes parents ou 
pour que tu leur rendes service toi-même, que je t'instruis 7 
C'est ce que la phrase n'indique pas. Dans ces phrases et les 
semblables, il faut remplacer l'infinitif par un autre mode que 
l'on met au temps et à la personne qu'exige le sens; on dura 
donc : C'est pour que nous fassions des heureux que le 
Seigneur nous donne. Cest pour que je rende service i tes 
parents que je f instruis. Ou : C'est mur qu'il fasse des keu^ 
reux que le Seigneur nous donne. Cest pom* que tu rendes 
service à tes parents que je f instruis. 



8S. — Rmnea^ue. Oc m i ente nd quekpielMf le wêêH a«f«el se 
rapporte rinfinitif; mais il fiiut alon fue l'esprit le supplée fiicileniént, 
et que le rapport de Tinfinitif afee ce mot soos-entenda n*oflfre rien de 
louche, rien qui puisse obseureir le sens de la phrase. Td eit remploi 
de rinfinitir dans les phrases nifantest La eomidiê êêt fmU pour 
RiRB ; lô savoir est trop préeUuao pour U HiouGBK | le nuit m pas 
§ani DoaMia, dans lesquelles on ?oit daiiement que le pronom nous 
est souB-entendo, et que c'est à ee pronom qiM se rapporte Tinfinitif. 
Cest comme s*il y avait : La «mmé aiê ut fmitê p9ur auê nmu riimu ; 

^igUmêt le umit m 



le êOMoir eâf tr^p préeiéum pémr f^a 

U%. — Lorsque l'emploi de Hntoitif m prétente rien de 



570. Gomment a'emplde l'ntatllff 

580. Quelles règles suit rinfinitif 

employé comme sujet? 
iSi.QueUe règle soit l'inflnitir «i 

»tof4 coiMae eemplémtai î 



SSl. La mot asquelie rapporte lin» 
flnltif est-il toii^onn exprimé ! 

ses. ïMtrWï préftrar rin&itir rai 
deux 
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louche, on doit préférer ce mode à l'Midicatif et au subjonctif, 
qui rendent le style diiïus et languissant. Ainsi, an lieu de : // 
vaut mieux qu*ON soit malheureux que crimineL Mon frère 
est certain QU*iL réussira, il est mieux de dire : // vaut 
mieux être malheureux que crimineL Mon frère est certain 
de RÉUSSIR. 

584. — L'infinitif peut être le complément d'un autre verbe, 
on sans le secours d'une préposition,. ou à l'aide de certaines 
prépositions, dont lee plus usitées, en pareil cas, sont à et de. 

585. — L'infinitif n'est précédé d'aucune préposition aprèi 
aimer mietix^ compter, croire^ daigner, devoir, entendre, 
faire, falloir, s'imaginer, laisser, oser^ pouvoir, prétendre, 
savoir, sentir, vouloir : 

Vai eru n'avoir au ciel que des grftees à rendre. 

Ah I demeurei, seigneur, et daignez m'éeouter* (Racirb.) 

Je voudrais inspirer Tamour de la retraite. (La Fontaine.) 

586. — L'infinitif est précédé de la préposition à après aimer, 
aider, s'attendre, s'entendre, autoriser, balancer, consentir, 
décider, désapprendre, encourager, exhorter, habituer, hé^ 
siter, s'obstiner, penser, persister, renoncer, répugner, etc. 



Elle aimait a privmdr les isjores par n boolé. 
Je eommu a me perdre, afin de le sauver. 
Tai voulu w^obitiner a tous être fidèle. 



(BOSSUBT.) 
(GORNnLLB.) 

(Racinb.) 



587. — L'infinitif est précédé de la préposition de après 
appréhender, craindre, dédaigner, défier, se dépêcher, dés^ 
lispérer, désirer, détester, différer, discontinuer, espérer^ 
gagner, regretter, souhaiter, soupçonner, etc. 



Je demande sa tête, et crains de Voiftenàt» 
Ils ont désespéré n^avoir mon secret. 
Je défiais ses yeux db me tron^^ jamais. 



(GOBNBIUB.) 
(La BBDYftBB.) 

(Racinb.) 



588. — Remarque. On peut supprimer la préposition d$ 
après les verbes désirer, détester, espérer, souhaiter, et dire : 



684. Comment l'infinitif peut-il ôtf» 
le complément d'un autre verbe 7 

585. Après quels verbes Tinfinitii 
D'est-il précédé d'aueuie prépo- 
HtkmT 



586. Après quels verbes est-il pré- 
cédé de d f 

587. Quand est-il précédé de def 

588. Après quels verbes neut-on 
■upprîMer la préposition de f 



1 
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je désire DR sortir^ ou je désire sortir, etc. Cesl le goât ec 
l'oreille qui en décidenL 

589. — L'inûnitif est précédé de la préposition à ou ^ aprèi 
::ontinuer, contraindre ^ déterminer, s'empresser ^ engager^ 
essayer^ faillir, forcer, obliger, résoudre, solliciter^ souffrir, 
tarder. C'est paiement le goût et l'oreille qu'il faut consulte! 

Il contraignit cinq légions romilnes a poior les armes sans oombaU 

^OSSVBT.) 

Bt lni-m£me au torrent nous contraint ra céder. (lUcnu.) 

590. — Il est dans le génie de notre langue d'admettre deux 
infinitifs de suite, et, dans ce cas, le secx)nd est complément 
du premier : Je veux le lui vaiixe savoir. Je n'ose leur 
PERMETTRE D'ÉCRIRE. Mais tTois OU quatre infinitife employés 
de cette manière rendent le style diiïus, désagréable pour 
l'oreille, et sont contraires à l'usage de nos bons écrivains. Ne 
dites donc pas : Je crois pouvoir aller voir vos parents. — 
N'r^'i pas croire savoir faire jouer tous les ressorts de 
télé^uence. Il faut alors diminuer le nombre des infinitif, en 
se servant d'un autre mode. Je crois que je pourrai aller voir 
vos parents. — N'allez pas croire que vous sachiez faire jouer 
tous les ressorts de l'éloquence. 



CHAPITRE Vm. 

DU participe présent. 

591. — Le participe présent est toujours invariable. 

Le tfmps est on Trai brouillon, mettant, remettant^ rangeant, dé' 
rangeant, imprimant, effaçant^ rapprochant, élmgnant et rendant toutes 
choses bonnes ou mauvaises. (M"* db Sivioiii.) 

592. — Il ne &ut pas confondre le participe présent avec 
['adjectif verbal {voy. n* 50); celui-ci, terminé également par 
ant, s'accorde en genre et en nombre avec le mot qu'il qualifie. 

Des esprits bas et rampant» ne s^âèrent jamais au sublime. (GnAUb) 
La passion donùnantê de César était Tambition. 



80. Après quels yerbes l'infinitif 
est-il précédé de à ou de de ? 
§90. Peuton employer pluaieurs 
tnflnitiA de suiteTj 



501. Le participe présent varlo- 

t417 
602. Ayec quel mot ne doiton pas 

confondre le participe présent? 
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593. — Le participe présent exprime une action, et peut 
se remplacer par un autre temps du verbe précédé de qu%, ou 
d'unedes conjonctions lorsqueyparcequey puisque, etc. Cesl 
un homme d'un bon caractère, obligeant ses amis, quand 
Voccasions'enprésente, — Ces hommes, prévoyant /edaw- 
aer, semirent $ur leurs gardes. — Les hommes aiuavt tout 
le monde n* aiment ordinairement personne. On peu! dire ; 
qui oblige ses amis, qui prévoient le danger, qui aiment touï 
le monde. 

594. — L'adj^ctt/r^ftaJ marque l'état, la manière d'être, 
et peut se construire avec un des temps du verbe être : Ce 
îont des Aontm^^ obligeants. — Ces hommes prévoyants 
ont aperçu le danger. — Les personnes AivikmEs ont plus de 
jouissances que les autres. On peut dire : Des hommes qui 
sontcbligeants,des hommes qui sontprévoyants,des per* 
sonnes qui sont aimantes. 

595. — Le qualificatifena»^ est participe présent quand 
il a un complément direct, parce qu'alors il y a action, ce 
complément étant toujours l'objet d'une action : 

Cette réflexion embarrammt notre hommd, 

On ne dort point, dit-il, quand on a tant d*esprit (La Fontaine.) 

Vois ees groupes d'enfants sefoumU sous Tombrage. (Deullb.) 

596. — Le qualificatif en ant est ordinairement adjectif 
verbal quand il n'a aucune espèce de complément, parce 
qu'alors il exprime presque toujours l'état : 

Un geste pittoresque et des regards parlantt (F. de Neufch.) 

On apercevait sur la mer des m&ts et des cordages flottanti. 

597. — Le qualificatif en ant qui n'a qu'un complément 



On voit Im tendre rosée dégouttant des feuilles. 
On voit la sueur ruitxelant sur leur visagjs. 



Dans ces phrases, le sens est : la rosée qui dégoutte ie$ 
feuilles ; la sueur QVi ruisselle sur leur visage; c'est d« 



588. A quoi reconnalt-on le parti- 
cipe présent? 

5M. A quoi reeonnaft-on l'adjectif 
verbal? 

195 Dans quel cas le qualificatif 



en ant est-il participe présent? 

596. Quand est-il adjectif verbal? 

597. Gomment considëre-t-on le 
qualificatif en ant qui n*a qu'ua 
complément indirect? 
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Tactioa qn'ii s'agit : déaouttant^ ruisselant, sont donc des 
participes présents, et doivent rester invariables. 

Voyei-vous ces feuilles dégouttantes de rosée ? 
Voyei la figure ruisseiante de sueur. 

Dans ces deux dernières, au contraire, c'est l'état, la ma^ 
nière d'être qu'on exprime; car le sens est ^mî sont dégout- 
tantes de rosée f qui est ruisselante de sueur; dégoût-- 
tantes, ruisselante^ sont conséquemment des adjectifs verbaux, 
et doivent s'accorder avec les substantif feuilles et figure^ 
qu'ils qualifient 

598. — Remarque, Le qualificatif en ont est toujours participe prè» 
sent, et par conséquent toujours invariable : 
1" Lorsqu*il est accompagné d'une négation : Dei écoliers ri tba- 

fAILLANT PAS, N^AIltAlfT PAS l étude, NI alpONOAMT PAS MUOD Sêins qu'on 

leur donne, 

2* Lorsqu'il est précédé) de la préposition en, exprimée ou soas- 
entendue : Les hommes appretment à vaincre bn combattant. La mer 
MUGISSANT ressemblait à une personne irritée, c'est-à-dire, en mugis- 
sante Le participe présent précédé de la préposition en se nomme 
gérondif. 



CHAPITRE IX. 

BU FABTIGIPE PASSÉ. 

Partietpe passé sans auxiliaire, 

599. — Première règle. Le participe passé employé sans 
auxiliaire s'accorde, comme l'adjectif, en genre et en nombre 
avec le mot auquel il se rapporte : 

Que de remparts détruits, que de yilles fereées t 

Que de moissons de gloire en courant amassées ! (Boiuav.) 

Les inimitiés sourdes et emekées sont plus à craindre que les halnei 
ouvertes eXdêelarées, 

600. — Exception. Les participes excepté, supposé, passée 
employés sans auxiliaire, sont invariables quand ds sont placés 
avant le mot qu'ils modifient : excepté mes amis^ supposé 
ces faits^ passé cette heure. 



508. Quand le qualiflcatif en ont 
est-U toufours participe présent ? 

ftM.Quelleeatla règle sur le participe 
MMMé OBNiloyé aanosMsilioiMT 



600. Quand les participes excepté^ 
supposé, passée employés sana 
auxiliaire, font^ila exception à 
cette règle? 
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Wi. — Il m est de même des participes approuvé^ certifié^ 
Mi, placés au commencement d'une phrase dans certaines 
formules adumiistratives ou judiciaires : Approuvé récriture 
â-'tiesstis ; gektipié la présente copie conforme à l'original; 
▼U par la ^ cour les pièces merUionnées, (Dtctionuaire de 
rAcadémie.) 

Mais on dirait avec accord : Mes amis exceptés; ces faiti 
suppoi^; cette heure passée; V écriture ci-dessus approuvée; 
la présenté copie certifiée conforme; l^s pièces mentionnée 
VUES oor la cour^ attendu que les participes excepté, supposé^ 
passé, apprmwét certifié, vu, sont précédés des mots qu'ils 

Participe pa$sé avec Êni. 

Wï. — Deuxième règle. Le participe passé accompagné de 
fiuxiliaire être s'accorde avec le sujet du verbe : 

Le fer eit émoutté, les bftckers sont éteimit, 

La vertu obscure est son veut màpritie, (If A88ii.Loif.) 

Les Grecs étaient persuadés que Tàme est immortelle. (Barthélsmt.) 

60S. — Quoique le sujet soi^ quelquefois placé après le 
participe, cela ne change rien à l'accord ; Quand il vit l'urne 
oh étaient renfermées les cendres d^Hippias, U versa un 
terrent de larmes, (Fénelon.) 

Participe passé avec avoir. 

Mk. — Troisième règle. Le participe passé accompagné de 
Tauxiliaire avoir s'accorde avec son complément direct lors- 
qu'il en est précédé, et reste invariable quand le complément 
direct est placé après le participe, ou qu il n'y i pas de com- 
plément de cette nature. 

àiosî on écrira avec accord : 

Void la lettre ^m f ai rêfmê, 
Voidles lettres ^m fai rsyms. 
Où est ton Une r — Je /'«i /MMfa. 
Oà est ta plume? — Je f m pmrémê^ 
Où sont les livras? — Je isf ai 
Ils m'ont Ulieiti. 
Il mêuê a tiliêiiétm 



an. Dans quel cas apprewé,eertifié. 
im, sont-ils égalem. invariables t 

aas. Quelle est la règle sur le parti- 
cipe passé anaaniagné de raoxi- 
ltoÉM«r«f 



eos. L'aeoord a-«-ti lien quoique le 
sujet soit placé après le parti- 
cipe? 

60A. Quelle est la règle sur le par- 
ticule passé avec avetrf 
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Moo Als, nous ^'ayons rèccmpensi. 
Mes fils, je vous ai ricomjyensés 

Quelle peina j^ai éprouvée ! 

^uc de désagréments elles m'ont cautéê! 

"Combien de livres avez-TOUs lus f 

parce que les participes reçue ^ reçues^ perdu, perdue^ perdus^ 
félicité, féliatés, récompensé, récompensés, etc., sont pré- 
cédés de leurs compléments directs, que, le, la, les, me, nous, 
te, etc. 

605. — Quand le complément direct est placé avant le par- 
ticipe, ce complémem, comme on peut le voir parles exemples 
ci-dessus, est exprimé par un des pronoms que, le, la, me, 
nous, te, vous, se, ou par un substantif précédé de quel, que 
ie, combien de. (Voy. n*» 92 et suivants, ce que nous afons 
dit sur les compléments.) 

606. — Mais on écrira sans accord : 

Nous avons reçu yroXrt lettre. 
Ils ont perdu leurs livres, 
J*ai récompensé mes fils, 

parce que les compléments directs votre lettre, leurs livres^ 
mes £ls, sont plac4 après les participes reçu, perdu, récom' 
pense. 

De même on écrira sans faire varier le participe : ils ont 
, RÉPONDU à notre attente; nous avons ceâjutè; cette armée 
a PÉRI, parce que les verbes répondre, chanter, périr, n'ont 
pas ici de complément direct : ce complément n'existant pas. 
u est évident que le participe n'en saurait être précédé. 

Il faut conclure de la règle qui précède et dès exemples qai 
l'appuient : 

607. — l** Que le sujet n'exerce aucune influence lor le 
participe conjugué avec avoir. 

608. — 2° Que les verbes neutres qui prennent cet-auxiliaire 
ont toujours le participe invariable, ces sortes de verbes n'ayant 
point de complément direct D'où il résulte que dans ces 
)lirâses et leurs analogues : Les cinq heures que f ai Doum, 
les dix ans qu'il a vtcu, le participe ne varie pas, parce qu« 
le pronom que qui précède, quoique se présentant sous la 
forme d'un complément direct, n'est réellement qu'un corn- 



le 



005. Par quels mots est exprimé le 
complément direct placé avant le 
participe? 

006. Pourquoi écrit^Q sans accord: 



Nous avon« RBGo votre lettre, etc.? 
607, 608. Que Mut-il conclure de 
la règle sur le participe oon)agtt4 
avec avoirt 
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plément indirect équivalant h pendant lequel : Les cinq heures 
PENDANT LESQUELLES fai dormi; les dix ans pendant 
LESQUELS tV a vécu^ 

Participe passé â^un verbe pronommaL 

609. — Quatrième règle. Le terbe être étant employé pour 
woir dans les verbes pronominaux, le participe de ces verbes 
suit absolument la même règle que le participe conjugué avec 
avoir; c'est-à-dire que le participe d'un verbe pronominal s'ac- 
corde avec le complément direct quand il en est précédé, et 
qu'il reste invariable lorsque le complément direct est après, 
ou qu'il n'y en a pas. 

Ainsi on écrira avec accord : 

La lettre qu'ils se sont adrestéêt 
Us se la sont montrée^ 
Ik M sont blâmés^ 

parce que les participes adressée^ montrée^ blâmés^ sont pré 
cédés de leurs compléments directs que^ la^ se. 
Mais on écrira sans accord : 

Ils se sont adressé une lettre, 

Ib se sont imaginé que je plaisantais, 

attendu que les participes adressé et imaginé sont suivis de 
leurs compléments directs une lettre, que je plaisantais. 
On écrira encore avec le participe invariable ; 

Ils se sont écrit, 

Nous nous sommes sueeédi^ 

les participes écrit et succédé n'ayant pas de complément direct 
En effet, c'est comme s'il y avait : Ils ont écrit à eux; noui 
av ons succédé à nous. 

Il résulte de. la règle qui précède : 

610. — 1*" Que le participe des verbes essentiellement pro- 
nominaux s'accorde toujours, parce que ces verbes ont pour 
complément direct leur second pronom {voy. n® 105), lequel 
précède toujours le participe, et qu'ainsi on écrira : 

Nous nous sommes abstenus de toute réflexion. 
Mes amis, tous vous êtes repentis de votre légèreté. 
Les troupes se sont emparées de la vUle. 

609. Quelle est la règle sur le participe d*un verbe pronominal? 
iilO.pourquoi le participe passé des verbes essentiellement pronominaux 
s*accorde*t-il toujours? 




tM mAMMÂIRB. 

ea Msant accorder le participa avec les compléineiits direott 
nous, vous, se, énoncés auparavant. 

•il. — Excepté le verbe essentiellement pranomlnal s'arroger^ qui 
■'a jamais pour complément direct le second pronom. Ainsi on écrira 
sans accord : Us se sont arrogiI des droits, parce que le complém^nt 
direct dej droits est après le participe. Mais on écrira avec accord f /m 
droits Qfi^ils sê sont arrogés, (7 se usa est ARROftii, les complémeBli 

directs ^ue, tes, précédant le participe. 

• 

612. — 2« Que le participe des verbes pronominaux fornaé 
des verbes neutres est toujours invariable, attendu que ces 
verbes, conune tous les autres verbes neutres, n*ont point de 
complément direct; tels sont les verbes : se plaire, se déplaire^ 
ne complaire^ se rire, se sourire^ se parier, se succéder, se 
nuire, se convenir, se ressembler et se suffire. Ainsi on écrira 
sans accord : Nous nous sommes nui; nous nous sommes plu; 
ils se sont suGCÊOt ; elles se sont parlé. 

61 3. — Excepté quelqu et vcrbMprtMMteaux neutres. Ex. te douter, se 
prévaloir y s'échapper, dont rnsaf» v«at qu*on fasse toujours accorder 
le participe avec le second pronoM i Nmis nous étions DOUTis de eettm 
perfidie. Ils se sent éciAFPis de prisen. Biles se sont PiifÂLintt «U 
notre simplicité. Ces verbes sont oénsidérés coMMe s*ilf étaient ttaem» 
tiellement prononûnaax. 

Les quatre règles que nous venons de donner snflfisent pour 
résoudre toutes les difficultés du participe passé. Cependant* 
comme l'application de ces règles peut présenter quelque em- 
barras, nous allons, pour la rendre plus facile, ajouter ici 
quelques remarques particulières, qui seront tout à la fois le 
développement et le complément de ces règles. 



d*iM verbe unii 



Remarques sur tempUn de certains participes. 

61&. — Première remarque. Le participe d*iM verh 
personnel est toujours invariable : 

Il est mrrivé de grands malhemi. 
Il s*e8t glissé une erreur. 
Lei mauvais temps qii*U y a «u 
Les chaleurs qu*il a fmit. 



011. Quel est le verbe essentielle- 
ment pronominal dont le participe 
fait exception ? 

M2. Pourquoi le participe païaé des 
verbes pronom, formés de verbes 
neuliM eat-il toi\ioon iBvariabto T 



613. Quels sont les verbes pronom^ 
naux neutres dent le participi 
passé, par exception^ s'accordi 
toujours? 

•1&. Le participe passé d'an verba 
onipenonnel varie-t-U T 
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Daitf h premier exemple, le participe s'accorde avec son 
sujet Ut qui est du masculin et dn singulier. 

Dans le second» il s'accorde avec son complément direct se, 
qui précède, et qui est du masculin et du singulier, représen- 
tant le ttot iL ^ 

Dans les deax derniers exemples, il ne s'agit pas de mauvais 
temp euif m de chaleurs faites par quelqu'un; les verbes 
ovetr et faire ont abandonné leur signification active pour 
marquer simpleBi«it l'existence; c'est comme s'il y avait : les 
mauvais temps qtd ont existé^ les chaleurs qui ont existé^ 
et le que relatif qui précède n'est le complément d'aucun verbe ; 
c%st une expression dont l'analyse ne peut rendre raison. 

615. — Deuxième remarque. Le participe entre deux que 
est également invariable : 



La lépoue f m« f amis Fii?« qu'§m vMii ferait 
Les oBbimi f «« f ai ta f «a ? «vs aviei. 

La raison en est que ce participe a pour complément direa 
la proposition qui suit Bn effet, j'avais prévu quoi? quon 
vous ferait des réponses: — J'ai su quoi? que vous aviez des 
embarras; et comme ces compléments sont après le participe, 
prévu et su rejettent l'accord. 

616. — Troisième remarque. Le participe précédé de T est 
fai7arial)le quand t, son complément direct, représente un 
membre de phrase, parce qu'alors r, équivalant à cela, est du 
masculin et ou singuher, et ne saurait, pour cette raison, com- 
muniquer la variabilité au participe dont il est le complément 
direct On écrira donc avec le participe invariable : 

Otte lettre eit ploi int ér a wa ale qaeje m L*«vaâ 
L'attûre fut bmIm téfi rns m qmt je m VmHUi pëmâk 
Cette perfidie a ms lîea eaaMM je i^mms su^pMi. 
La fattioe arriva ainsi q«c iesapà Vmmit prééU. 

Cist comme s'il y avait : 



fMjeB*lrvals «m fn'af/a éStk inu- 
L*aMre Ait mckoA sirleue qee Je ■*kvete pemé fn'a/ls terait 



Getti peiMie a eu liée eeeswe f avais supptsé f «'•/Is ««iwf Iîm. 
La ftuidae arrira ainsi qne Joseî»li avait prédit ifu'§tU arrivêrûH. 

617. — Quatrième remarque. Le participe suivi inaméc 



eii. Le panieipe entoe 4e«x fue 

est-il yariable T 
eif. Dans quel cas lepartldpe pié- 

•Mé 4s> esMl invariaUiiT 



617. Quand le participe passé soi?! 
immédiatement d*an infinitif s'ae- 
corde-t-iL et quand lestenl'il in- 
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cernent d'an infinitif s*accorde quand il a pour complément 
direct le pronom qui précède, et resie invariable si, au con- 
traire, il a pour complément direct Tinfinitif qui suit : 

Cette femme chante bien, je Pai entendue chanter. 

J*ai entendu qui? ELLÇ chanter. La est le complément 
direct du participe, et conune il le précède, accord. 

Cette romance est charmante, je Tai entendu chanter. 

J*ai entendu quoi 7 chanter elle. Chanter est le complément 
direct du participe, et comme il est après, point d*accord. 

Je les ai laissé* partir. 

J'ai laissé qui 7 eux jpariir. Les est le complément direct 
du participe, et comme il le précède, accord. 

Ils se sont laissé sorprendre par TennemL 

Us ont laissé quoi 7 surprendre eux. Surprendre est le oom 
plémentdirectdu participe, et comme il est après, point d'accord. 

618. — Observation. On foit par ces denx derniers exemples que 
le partidpe laissé^ surH d*an infinitif^ est assujetti à la même rè^le 
que les autres participes accompagnés d*un infinitif: c*est-à-dire qu^il 
s*accorde, si le complément direct est avant le participe laissé^ et qu'il 
est invariable, si ce complément est après. 

619. — On reconnaît mécaniquement que le participe suivi 
immédiatement d'un infinitif est précédé de son complément 
direct, quand Tinfinitif peut se changer en participe présent» 
et qu'il a pour complément direct l'infinitif, lorsque ce chaa- 
gement ne peut avoir lieu : 

Je les ai vus repousser les ennemis. 

D nous a entendus blâmer son imprudeoeis» 

Ils se sont vus dépârir. 

On peut dire : Je les ai vus repoussant les ennemis; il nota 
entendus blâmant son imprudence; ils se sont vus dépé- 
rissant. Donc le partidpe est précédé de son complément 
direct, qui est les, nous^ se, et conséquenmient il s'accorde. 

Je les ai vu repousser par les ennemis. 

n nous a entendu blâmer, à cause de notrt impradenoe. 

Ils se sont vu maltraiter. 



618. Que faut-il observer sur le par- 
ticipe laissé suivi immédiatement 
d'un infinitif? 

619. Comment reconnaît-on môo»-] 



niquement que le participe suiri 
immédiatement d'un infinitif est 
précédé ou suivi de son complé- 
ment direct 7 
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Comme on ne peut pas dire : je les ai vus repoussant par 
hi ennemis; il nous a entendus blâmant à cause de notre 
imprudence; ils se sont vus maltraitant,poini d'accord: 
l'infinitif qui suit est le complément direct du participe. 

620. — Le participe /att suivi d'un infinitif fait exception 
à ce qui précède; ilesi toujours invariable, parce gue ce par- 
ticipe et i infinitif qui suit présentent un sens indivisibl e, et ne 
forment pour ainsi dire qu'un seul verbe; de sorte que le 
complément direct n'appartient ni kfait ni à l'infinitif, mais 
aux deux verbes réunis. Exemples : Louis XI fit taire ceux 
qu'il avait FAIT parler ^t bien. 

Le négoce qui Tavait fait fleurir , servf ^ la rétablir. (Buffom.) 

821. — L'infinitif est quelquefois sous-entendu àla suitedu 
participe des Ver b es pouvoir ^ devoir y vouloir: 

1* i..i -• j * I ( que j'ai, <<ii»ou»-entendu/i«ir«nrfr«. 
lé lui ai rendu tous les ^ue j;ai ,py sous^ntendu/tti rendre. 

services | qnej'aivoiiiM, sous-entendu ittire?ïdrc. 

Kt dans ce cas, le participe reste mvariable,parce qu'il a 
pour complément direct l'infinitif sous-entendu. 

922. — Remarquez que les participes dû et voulu sont 
variables dans ces phrases: ilm'apayéles sommes qu*ilm'a 
dues; il veut fortement les choses qu'ila une fois voulues 
attendu qu'il n'y a point ici d'infinitif sous-entendu, etquele 
participe a pour complément direct le çt^e relatif qui précède. 

623. — Cinquième remarque. Lorsqu'il y a une préposition 
mtre le participe et l'infinitif (jui suit, le participe peut de 
némeavoirpourcomplémentdirectle pronom qui prëcèdeou 
l'infinitif suivant : dans le premier cas, accord; dansle second 
point d'accord. 

Ainsi on écrira avec le participe variable : 

Les personnes que j'avais engagées à vous voir sontid. 

Il fiottf aprt^ de lui écrire. 

lis se sont proposés pour l'accompagner. 

Nous avons engagé qui à vous voir? des personneSy repré- 
lentées par )titf ; — ilaprié quide lui écrire ?nou«; — ilsont 



fâO. Pourquoi le participe fatUuiyi 1 622. Citez des exemples où dû et 
immA<it«*A«n.«,* -4».,«, :«.A.{4:«i ^oulu sottt vanaMcs, et dites 



immédiatement d'un infinitif 
reste-t-il toujours invariable? 
6fl. Quels sont les verbes aprèf U 
participe desquels l'infinitif >eat 
lire sous-eniendv? 



pourquoi. 
•23. Faites connaître la règle sur le 
participe suivi d'une préposition 
•t é'iu infinitif. 
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proposé qui pour les accompagner? 5é, eux. Que, nous^ se, 
sont donc les compléments directs des participes engagées, 
priés, proposés, et comme ils les précèdent, accord. 
Mais on écrira sans faire varier le participe : 

Les personnes que j'avais désiré de voir sont ici. 
Il nous a recommandé de lui f crire. 
U se sont proposé de raccompagner. 

J'avais désiré gt^f? de voir les personnes; — il nous a 
recommandé quoi? de lui écrire; — ils ont proposé à eux 
quoi? de raccompagner. De voir les personnes, de /wz écrire, 
de /'accompagner, son donc les compléments directs des 
participes désiré, recommandé, proposé; et comme ilssont 
après, point d'accord. 

62/i. — Il faut remarquer que raccord a toujours lieu lors- 
que le participe est précédé de deux compléments directs, 
comme dans cette phrase : Les livres qu'îYnous a priés de lut 
prêter; dans ce cas, le complément direct énoncé le premier 
appartient à Tinfinitif, et le second est sous la dépendan«:e dn 
participe, auquel il communique Taccord. 

625. — Obêêrvûtian, Avec les participes eu et donné suifis et la 
préposition à et d*UD infinitif, le complément direct qui précède few0 
appartenir au participe comme à Pinfinitif ; d'où il résulte que les parti- 
cipes «tt, donnée peuvent alors s^écrire variables aussi bien qu'invaria- 
bles. Exemples : téôs obstœht que j'ai bus à $urmonter^ c*est-è-dir%, 
j*ai tu dôê obttmeles à surmonter, — Leê okstaelet que j'ai lu à m^- 
itMaler, c'esl-à-dire, j'ai eu à surmonter des ebttaele*. — Les teçmf 
qu'on m'a BOmite à apprendre, c'est-à-dire, «n m'a donné dès leçmtf 
à apprendre. — JLm leçons qu'on m'a BOHifi à apprendre^ c'ttt à diil» 
M m'a dotmé à apprendre des lofOns. 

626. — Sixième remarque. Le peu étant suivi d'un puti- 
eipe, a deux significations : ou il signifie une petite . quantité^ 
ou il veut dire le manque. 

Dans le premier cas, c'est le substantif placé après le peu 
qui détermine Faccord. Dans le second cas, au contraire, c*es( 
avec le peu, et non avec le substantif qui suit, que Taosord se 
fait Exemple : 

Le peu d'aieetloo que vous loi avei témoignée hd a tmàu )m a — n gn 



62&. Qu'arrive* t-U quand le parti- 
cipe suivi d'une préposition et 
d'un infinitif est précédé de deux 
compléments directs? 

615. A quelle obaenratioii éMSMt 



lieu iM participes eu et ëmmé wtà- 
vis de à et d'un infinitif 7 
aas.Quelle remarque y a-t-!I à IMM 
sur le participe plaaé apfès It 
peut 
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Le peu signifie ici une petite quantité, car U y a eu de 
raflfection de témoignée : le que, complément direct, repré- 
aence conséquemment le substantiif affection^ et le participe se 
met au féminin singulier. 

Le peu d^affediofi que vous lui wim témoigné Fa découragé. 

Ici le peu ngnlfie le manque, car sans le défaut d'affection, 
il ne serait pas découragé; le que, complément direct, repré 
sente conséquemment le peu, mot masculin singulier, et to 
participe adopte le genre masculin et le nombre singulier. D'où 
résulte cette règle : 

627. — Le participe précédé de le peu varie lorsque le sens» 
permet de supprimer le peu, et rc«te inTariable lorsque cette 
suppression ne peut avoir lieu. Dans le premier exemple, on 
peut dire : L'affection que vous lui avez témoignée lui a rendt 
le courage, accord ; dans le second, on ne saurait dire : L'affection 
que vous lui avez témoignée ta découragé; point d'accord. 

628. — Septième remarque. Le pronom en, mot vague, qui 
signifie de cela, étant toujours employé comme complément 
indirect, ne peut exercer aucune influence sur le participe, 
ainsi on écrira, en parlant de fruits, j*£N ai maisgé, et en 
parlant de lettres, j'en ai reçu. Ces phrases sont elliptiques; 
c'est comme s'il y avait : j'ai mangé une certaine quantité de 
cela (de fnàxs), j'ai reçu un certain nombre de cela (de lettres), 
et les participes mangé, reçu, sont invariables, parce que leurs 
compléments directs, une certaine qua/ntité, nm certain 
nombre, ne sont pas exprimés. 

Il a des troupes, et il in a demandé rai astres peuples de la Gvèoe* 

(Baithélixt.) 
Hélas 1 j*étai8 a? eugle en mes vcrix aujoiinl*liui t 
Ven ai fait contre td, quand j*Mi mi fait povr luL (Gvmhivllb.) 

Mais on dira avec accord : iVbta les en avofis informés; il 
mms en a blâmés; V opinion que j*en aom conçus. 

Elle a^én est vantée asseï publiquement. 

Rendez grâces au del qui nou$ en a vengée. (RAcanL) 

attendu que les participes informés, blâmée, conçue, vantée^ 
vengés, vont précédés de leurs compléments directs les^ nous, 
que, se, nous. 

aa7. Gomme rtt reconnalt-on mécaniquement lavarlabtiltë au linvtrii^ 

billté du participe préct^dé de le peu ^ 
miU u ftmoem m pMt4l toire varier la piftWlNif 
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628 bis. — Le pronom en, complément indurect d*an ad- 
verbe, comme combien, autant, pltis, etc. , forme avec cet 
adverbe le complément direct d'mi verbe actif, ou d'un verbe 
pronominal formé d'un verbe actit Ce complément direct 
combien en, autant en, mis pour combien de cela, autant de 
cela, étant du masculin et du singulier, n^ saurait faire varier 
!e participe ; c'est pourquoi on écrit avec le participe invariable, 
en parlant de personnes : Combien il en a trompé; et en par- 
lant de fleurs : Autant il en a cueilli, autant tien a donné. 
C'est donc à tort que Racine a dit : 

Ah I malheureux, combien j*en ai déjà perdus l 

629. — Huitième remarque. Coûté et valu, quoique parti- 
cipes de verbes neutres conjugués avec avoir, sont quelquefois 
susceptibles d'accord : c'est lorsque les verbes coûter et valoir 
sont employés activement Or, coûterez pris activement quand 
il signifie causer, exiger, et valoir lorsqu'il a le sens de pro- 
curer, rapporter. Ainsi l'on dira avec accord : 

Les peinte que cette affaire m'm covriss, c^est-à-dh«, m'a causées. 
Les honneurs que cette place m'a talus, c*est-à-dh^ m'a procurés, 

parce qu'ici coûter et valoir sont aaifis, et précédés de leur 
complément direct que, pour peines et pour honneurs. 
C'est ainsi que s'expriment nos bons auteurs : 

Après tous les ennuis que ce jour m*a coûtés, 

Ai-je pu rassurer mes esprits agités f (Racinb.) 

Vous n^avei pas oublié les soins que vous m'avei eoûUs depuis votre 
enfauoe* Fénslon.) 

Que d^éloges lui a vaius sa conduite noble et généreuse l (Thomas.) 

Mais on dira avec le participe invariable : 

Cette affaire ma coûté une peine infinie. 
Ce travail m'a valu une gratification. 

tittendn que les compléments directs une peine infinie, une 
gratification, sont après les participes coûté, valu, 

629 bis. — Le participe passé est soumis aux mêmes rè^es 
i' accord que l'adjectif et le verbe : 

1^ Quand il est précédé de deux substantifis synonymes : 
Une bravourCf une valeur estimée, accord avec le dernier 



098 bi$» Que remarquez-vous sur 
le pronom en complémentindirect 
d*un adverbe? 



ils susceptibles de s'accorder? 
629 6i«. Dans quels cas le participe 
est-il soumis aux mômes règle t 



f X9.Lesparticipescoâ<^et vo^usomt-i d'accord que l'ac^ectif el 1§ verbt 
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substantif, qui est le mot modifié par le participe. (Joyez 
no 502.) 

2o Quand* il est précédé de deux sobstanlifs unis par ou: 
Uirnprudence ou la légèreté qu'il a montrée, accord avec le 
dernier substantif, représenté par que, complément direct du 
participe. (Voy, n° 503.) 

3° Quand il est précédé de substantifs placés par gradation: 
Un discours, une parole qu'on a prononcée dans la colère 
accord avec le dernier substantif, représenté par que, complé- 
ment direct du participe. {Voy, n* 505.) 

40 Quand il est précédé de substantifs renfermant une ex- 
pression qui réunit en elle tous les mots précédents : Protec- 
tions, chances heureuses, tout s*est réuni pour le favoriser, 
accord avec le mot tout, représenté par se, complément direct 
du participe. {Voy. n*506.) 

5^ Quand il est précédé de deux substantifs unis par commet 
de même que, ainsi que, aussi bien que : C'est votre capacité, 
aussi bien que votre zèk, quon a récompensée, accord avec 
le premier substantif, représenté par qtce, complément direct 
du participe. {Voy. n' 508.) 

6® Quand il est précédé d'un collectif avec lequel il est en rap- 
port : Le grandnombre de fautes que /aifiEMA^HQXJÈ provient de 
votre inapplication, accord avec le collectif womôre, représenté 
par que, complément direct du participe. {Voy. n***517, 519.) 
7" Quand il est précédé d*un collectif, et qu'il est en rap- 
port avec le substantif complément du collectif : Une multitude 
de fautes se sont glissées dans votre lettre, accord avec le 
substantif /au^e«, représenté par se, complément direct du par- 
ticipe. {Voy. n"517, 519.) 



»• 
^ 



CHAPITRE IL 

DE l'adverbe. 

680. — Dessus, dessous, dedans, dehors, étant adverbes, 
oe veident pas de complément Ainsi ne dites pas : dessus la 
terre, DESSOUS le ciel, dedans la maison, dehors la barrière, 
dites : mr la terre, sous le ciel, dans la maison, hors la barrière, 

Excepté : 1^ quand ils sont employés en opposition : Les 



€90. Dessus, dessous, dedans, dehors^ realent-ili an complément} — 
Quelle est l'exceptioo ? 

10 
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ennemis sont dedans et dehors la ville; 2<» Torsqu'ils sont 
précédés d'une préposition : Par-DESSUS les murs. On a tiré 
cela de dessous la table, ( Acad.) ♦ 

631. — Alentour, auparavant, davantage, rejettent 
également tout complément. Ainsi ne dites pas : alentour de, 
auparavant de, auparavant que, davantage de, davantage 
que; alentour de la table, auparavant ly^ partir, auparavant 
que yous partiez, il a davantage i>' instruction, il en a davan- 
tage QUE vous; dites: autour de, avant de, avant que, plus 
de, plus que: autour de la table, avant de partir, avant que 
vous partiez, Il a plus d'instruction^ il en a plus que nous. 

Benitirquez cepeudunt qu'on dit bien : Depuis que je me suis trompé^ 
je crains davuntQi;t D8 commettre des erreurs ; Je désire que vous 
soyez- instruit, mais Je désire davantage QUB vous soyez bon et hon." 
né te. — Vous voulez voyager, il serait bon auparavant db prévenir 
vo parents, il serait utile auparavant qub vous les consultassiez^ 
attendu que, dans ces phrases, db et qub dépendent non des adverbes 
n routage, auparavant, mais bien des verbes craindre, désirer, être 
ho7i,étre utile: je crains de, je désire que, il serait bon de, il serait 
utile que. 

632. — Davantage ne doit pas s'employer dans le sens de 
le plus; au lieu de dire : De toutes les fleurs, la rose est celle 
qui me plaît davantage, dites : qui me plaît le plus. 

633. — Plus tôt a rapport au temps, et a pour opposé />^ 
tard : fl partira plus tôt. (Acad.) — Plutôt éveille une idée 
de préférence. Plutôt la mort que le déshonneur. 

... Le travail, aux hommes nécessaire, 

Fait leur féiidté plutôt que leur misère. (Bmlbav.) 

63^ — Si, AUSSI, se joignent aux adjectif» et aux adverbes : 
Ji modeste, aussi éloquent, si modestement, aussi éloquent 

ment; tant, autant, aux substantifs et aux verbes : Tawt 
i^ éloquence, AUTANT de préjugés^ il trwaille tant, autaiit 

estimé que chéri, 

685. — Remarque. Si ne peut modifier les loeotiMM advertliJw. te 

16 doit donc pas dire : // était si en peine^ si en eolért^ h à faiati^ U 

est venu a à propos; il faut dire : Il était si port en peinûf si 

colère, si va» à son ois» $ il ett venu h bibii à propos^ 



63i. Alentour^ auMrmmnt, deoftm- 
tage^ peuyent-Us 9veir na e«m- 
plément? 

•32. DanR quel seDB ne doit pftS 



8'«n|>lo/er dawunta^ê t {êSI^QuéLmêiu^fmipm 



•M. Qnelle 

et plutêt. 
êH. A quels mets se Jelgaot «É^ 

aussi, tant, autant? 
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636. — AUSSI, AUTANT, exprimem la comparaison : César 
était AUSSI éloquent que brave, on V admirait autant quon 
le craignait. 

Si, tant, marquent Fextenidon : // est si faible, il a tant 
fatigué. 

637. — Avec une négation si et tant peuvent s'employei 
pour aussi, autant : Il n est pas si riche que vous (Âcad.) 
ilien ne m'a tant fâché que cette nouvelle (Acad.). 

538. — Remarque, Les deux ternies d*ane comparaison 8*uiiissent 
)kar la conjonction que : Il est aussi sage qui vaiUmmt (Acad.). Aussi 
Mge GOMMB vaillant serait une i^ute grossière. 

639. — ^ De sutte, successivement, sans interruption : Il ne 
saurait dire deux mots DE SUITE (Acad.). Tout de suite, 
sur-le-champ : // faut que les enfants obéissent tout de 
fUiTE(Acad). 

6/i0. — Tout a coup, soudainement : Cette piaison est 
tombée TOUT A COUP. — TOUT d'un coup„ lout en une fois : /{ 
ga^na mille francs TOUT d'un COUP (Acad.). 

641. — Très ne peut modifier qu'un adjectif ou un ad- 
verbe : Cet homme est très savant; il agit TRÈs-^a^&m^nl 
(Acad.). Avant les noms, on fait usage de bien, extrêmement, 
ne dites donc pas : J'ai TTXS/Srfaim, j'ai inÈs-soif, mais dites : 
J'ai BIEN fai7n, j'ai EirrRÊMEMENT soif, 

642. — On ne ^Vi pas dire : C'est la otje demeure, c'est 
LA OÙ je vais. Il y a dans ces phrases deux adverbes qui ex- 
priment la même circonstance, qui modifient le même verbe, 
le dont on peut s'assurer en procédant comme nous l'avons 
bit au n^ 526 : je demeure ici où, je vais là où. Le sens étant 
complètement rendu par ces mots :je demeure ici, je vais là, 
a est évident que l'adverbe où doit être supprimé et remplacé 
par la conjonction qi^e, qui sert à unir les deux propositions 
renfermées dans chacune des phrases dont il s'agit : Cest iei 
QUE je démettre, c'est là que je vais. 



636. Qn*expTimGaiaui*if autant; si, 
tant? 

M7. Quand si et tant peuvent-ils 
remplacer aussi, autant f 

I8S. Par qaelle conjonction s'unis- 
sent les deux termes d'une com- 
paraison t 



630. Quelle différence entre de suitt 

et tout de suite f 
6ltO, Quelle différence entre tout à 
coup et tout d*un coup ? 

641. Quel mot peut meaiffer très ? 

642. Pourquoi ne doit-on pas dire .' 
' Cest ICI où ;e demeuré t 



L ^^«.., 



176 



GRAMMAIRE. 



EMPLOI DE LA NÉGATION. 

643. — La négation se compose de n«, nepas,nejaoint: 
je n'ose yje n'ose pas, je n'ose point. Ne est la plus faible des 
négations, nepotntestlaplus forte, napastientle milieu. 

644. Les locutions conjonctives à moins quey de peur 

que, de crainte que, et* le verbe empêcher , veulent toujours 
après eux la négation ne : A moins aue vous ne luiparliez; de 
peur qu'onJiEvoustrompe.{kcm.) 

Lapluie empêcha qu'(m juk se promenât dans les Jardins. (Racine.) 
Les fautes ^Homère n'ont pojEMPicHÉ qvCil ne fût sublime. 

' (BOILBAU.) 

845. — La négation ne s'emploie ;également après autre, 
autrement, plus, mieux, moins, meilleur, et les verbes 
craindre^ ' ' '^'" ^ 

autre qu" 
plus modeste 
(Acad.) 

646. —Exception. L'cmploide ne cesse d'avoir Heu quand 



vienne. 

647. — Remarque, Après craindre^ appréhender, avoir peur, trembler 




648. — Nier, désespérer, discon4)enir, douter, sont suivîi 
de ne, seulement quand ils sont accompagnés d'une négation: 
Je neniepas,je ne doute pas que cela ne soit (Acad.) ; mais 
on dirait sans la négation: Je nie, je doute que cela soit 
^Acad.), parce que les verbes, nier, douter, sont employés 
affirmativement. 



643. De qii«ls mots sê eompose la 
négation ? 

•44. Que remarquez-vous sur les lo- 
cutions conjonctives à moins que, 
de peur gue^ etc .? 

645. Après quels autres mots em- 
ploie-t-on net 



646. Quand l'emploi de ne eesse-t- i 

d'avoir lieu? 
647. Dans quel cas mft-oD ne pas 

lieu de ne ? 
648. Quan d nier, désespérer, discon- 

venir^ douter, tont-ils suivir dt 

ne? 
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649. — Les locutions conjonctives avant que^ sans que, et le 
verbe défendre ne sont jamais suivis de ne : Avant qu'il fasse 
froid, — J'ai défendu que vous fissiez cette chose. (Acad.) 

650. — Point nie plus fortement que pas. D*oà il suit : 

i^ Que point se dit de quelque chose ae permanent et* d*ha* 
bituel, et pas de quelque chose de passager et d'accidentd: 
fl ne lit POINT, c'est-à-dire jamais. Il ne litpas^ c*est-à-din 
il ne lit pas dans ce moment 

2*" Que pas est préférable à point avec un adverbe de com- 
paraison, comme si, aussi, tant, autant, plus, moins, etc. , et 
avec les adjectifs numéraux : // n'est pas aussi habile, vous 
n'êtes PAS uoïns prudent. — Il ne possède PAS UN ami; vom 
m'avez pas lu dix pages. 

651. — Dans les propositions interrogatives, 2>a< ti point ne 
présentent pas la même différence que dans les propositionB 
oon interrogatives : N'avez-vous point dit cela? suppose du 
doute dans celui qui parle. — ' N'avez^vous pas dU cela? in- 
dique une chose positive dont il a connaissance. 



Tout lemoDde rit, n*ai-je point dit quelque sottise? 
Pourquoi me blâmei-voas ? n*al-je pas dit la ? érité ? 



652. — On supprime jt>a« %X point : !• Avec oser^ pouvoir . 
cesser, savoir, employés absolument ou suivis d'un infinitif : 
Je n'ose, je ne puis, je ne sais, je ne puis répondre, je ne 
puis marcher, je ne cesse de travailler. Cette suppression 
B'est pas de rigueur. — 2* Quand il y a dans la proposition 
tue expression dont le sens est négatif, comme jamais, guère, 
nul, nullement, aucun, rien, personne^ ni répété, ne. •• que 
signifiant seulement : 



Un Biéchaiit m sait jamais pardonner* 

Il ne hu% rim dire qui puisse attaquer la réputitioii 4*«b bonuM 
de bien. 
Titus ne passait aucun jour sans ftire une bonne action* 
Je ne vds personne qui ne tous loue. 
n n'a ai talent ni bonne ? olonté. 
LlMHméle bomme ne eonnalt que ses de? oin. (Acau.) 



Ià9. Quelles locutions conionetives 
ne sont Jamais soivies de ne? 

•60. Quelle différence entre pas et 
folnlf 



651. En est-il de même pour les pro> 
positions interrogatives 7 

653. Avec quels mots 8upprime-t<w 
pas et paini? 



fîi 
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CHAPITRE XL 



DE LA PRÊPOSmOII 



65S. — Au TRAVERS veut de; a travers demande on fXMn- 
plément direct : Au travers D'un buisson; a travers les 
tkamps. (Acad.) 

65Zu — Prés de éveUle généralement une idée de proxi- 
mité: // demeure prés de téglise. Auprès de, à ['idée de 
proximité ajoute souvent celle d'assiduité, de sentiment : Cet 
enfant nest heureux ^ti''AUPRÉs de sa mère. 

655. — Vis-à-vis ne s'emploie que pour une opposition de 
Beu, et signifie en face^ à t opposite : Il loge vis-A-vis de m£s 
fenêtres. C'est donc une faute de l'employer dans le sens de 
envers^ à l'égard de, et de dire : Son ingratitude vis-A-vis 
de ses bienfaiteurs; dites : envers sa bienfaiteurs^ à tégard 
4b ses bienfaiteurs. 

656. — Vis-A-vis, en face, proche, près, hors, veulent 
après eux la préposition de : Vis-à-vis de Tîle de Ténédos; — 
près DU mont Athos; — hors des rangs ennemis, etc. , excepté 
dans la conversation et dans le style très familier, où il est 
permis de supprimer la préposition : H loge près tarsetuU^ 
▼is-À-vis la nouvelle rue. 

657. — Entrb signifie au milieu de; c*est ponr orii, séloH 
l'Académie, qu'il ne se dit généralement que de deux per- 
sonnes ou de deux objets : // était entre nota deux; la dis^ 
tance entre les pôles, entrb le ciel et la terre; flotter entre 
la crainte et l'espérance (Acad.). On dit aussi entre nota, 
ENTRE eux, entre quatre murailles, c'est-à-dire au milieu 
lie nous, d'eux, de quatre murailles. — Parmi signifie aans 
le nqmbre de; il est moins précis que entre, et, pour cette 
raison, il ne se met qu'avec un pluriel indéfini qui signifie plus 
de deux ou de trois, ou avec nn collectif : Parmi les honwiia 
gens, parmi eux^ parmi le peuple, parmi la multitude. 



653. Quels compléments veulent 
au travers et à travers? 

6bù. Quelle idée éveiUent près és^ 
auprès def 

•S6. Gommeiit t'emploie 



65«* De quel mol doivent être solflt 
viê-àrvis, en face, proche^ prés^ 
hors? 

•If. QaeUe difimii prtwniw» 
miin eipsumi ? 



SYNTAXE DE LA. nufPOSlTIOll* 
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658. —-Quelquefois entre s'emphne pourjDormi .* // fut 
trouvé ENTRE les morts (AcacL). Entre les merveilles de la 
nature^ Un en est point de plus admirable (Acad.). Jamais 
varmi ne s'emploie pour entre; ainsi il ne faut pas dire : 
Parmi les deux frères^ parmi les trois Horaces; deux, trois 
n'étant pas des nombres indéterminés, c'est entre qu'il faut 
employer : Entre les deux frères^ entre les trois Horaces. 

659. — Jusque s'emploie devant une consonne : Jusque 
9ur les atUels, jusque dans les nuages. — Devant une voyelle : 
on Êdt usage de jusque et èèjusques^ mais plusé^équemmèai 
dn premier : jusQu'au fond du cceur^ J13SQUES à la fin du 
mùnde; jusques à quand. 

Suivant l'Académie, on dit également bien jusquaujottr» 
d'hui et jusqu'à aujourcThui. 

660. — Toia a rapport à ce qui mit, el tfoilâ k ce qui 
précède. 

Foiei trois médecins qui ne se tronfent pat t 
Galté, doux exercice et modeste repas. 

La droiture du cœur, la vérité, Tinnocenee, remplre sur les passions 
voilà la véritable granideur, (Massillon.) 

Complément des prépositions et des locutions prépositives. 

661. — Deux prépositions peuvent n'avoir qu'un seul et 
même complément Ainsi on du*a : // a parlé pour et contre 
vous, tout aussi bien que : // a parlé pour vous et contre 
vous. 

662. — Deux locutions prépositives peuvent également 
n'avoir qu'un seul complément, pourvu qu^elles exigent la 
même préposition. Ainsi on dira : près et autour de la ville^ 
parce qu'on dit près DE, autour de. Mais on ne dira pas : à 
cause et par rapport à vous^ à causê exigeant de^ et par rap- 
port demandant à. 

663. — Une préposition et une locution prépositive ne peu- 
vent pas avoir un seul et même complément; il faut donner à 
chacune le complément qui lui convient On ne dira donc pas : 



€58. Entre pent-il s'employer pour 
varmi et parmi pour entre f 

«59. Dans quels cas emploie-t-on 
jtisqite 0t iusquetJ 

6«o. Quelle aliiMMtBtntwict et 



661.Deux prépositions peurentrells s 
avoir un seul complément T 

662. En est-il de môme de deux lo- 
cutions prépositives T 

668. Bnest^ilaiBsid'uneprépotitioB 
•t d'oie laeatlMi prépomve? 



ISO GRAMMAIRE. 

Juger suivant et conformément aux lois, mais bien : Juger 
iuwant les LOIS, ei conformément a ce quelles pres- 
crivent. 

De la répétition des prépositions. 

66^ — A, de^en se répètent toujours avant chaque com- 
plément 

Il dut la fie à la clémence et 4 la magnanimité du vainqueur. 
Il est doux d» servir sa patrie et de contribuer à sa gloire. 
On trouve les mêmes préjugés en Europe, «n Asie, tn Afrique, 
jusqu*eia Amérique. 

665. — Les autres prépositions, surtout celles qui n^ont 
qu'une syllabe, se répètent quand les compléments n'offrent 
aucune ressemblance de signification : Dans la paix et dans 
la guerre; par la force et par l'adresse; avec courage et avec 
inhumanité. Au contraire, elles ne se répètent pas quand les 
compléments sont des expressions synonymes : Dans la mol- 
lesse et l'oisiveté; PAR la force et la violence; avec courage 
et intrépidité. 

666. — Quelle que soit la préposition, on ne doit pas la ré- 
péter avec deux substantif qui représentent un seul et même 
objet : Cette citation appartient a Paul et Virginie; la Fon^ 
taine dans sa fable de tAne et le Chien. L'expression est 
elliptique; c'est comme s'il y avait : cette citation appartient à 

Île livre intitulé) Paul et Virginie; la Fontaine dans sa fable 
ayant le titre) de l'Ane et le Chien. 



CHAPITRE XIL 

DE LA CONJONCnON. 

667. — Et^ nt, ajoutent à la pensée; mais et y ^oute affir- 
mativement, et nt négativement 

668. — D'où il résulte qu'on emploie et : 

l*" Pour unir les propositions incidentes qui dépendent d'une 
principale affirmative : 

Il croit que la terre ert une planètei «i qu^elle tourne autour du aoleiU 



Soft. QueUes prépotitions se répè- 
tent toujours? 

665. Quand se répètent les autres 
prépositions 7 

666. Pourquoi ne répète-i-on pas la 



préposition dans : le roman sa 
Paul et Virginie t 

667. En quoi les coi^onctlons ei^ ni. 
diffèrent-elles? 

668. O&os quels cas emploie4ron «It 



SYNTAXE DE LA CONJONCTION. ISi 

2* Pour nnîr les parties semblables d'âne propoûtioD aflSr- 
enative : 

Il cultive ]es lettres et les scfeneel. 
Cet enfant est instruit et modeste. 
Il agit lentement et prudemment. 

669. — Qu'on emploie ni : 

!• Pour unir les propositions incidentes qui dépendent d*une 
principale négative : 

Il ne cTfÂi pas que la terre «t une planète, ni qu'elle tourne atiteur 
du soleil. 

2® Ponrunir les parties semblables d'une proposition négative: 

Il ne cultive pas les lettres ni les sciences. 
Cet enfant n^est pas instruit ni modeste. 
n n^agit pas lentement ni prudemment. 

670. — Remarque. Il est souvent plus élégant de supprimer 
pdB et point et de répéter ni : 

n ne cultive ni les lettres ni les sciences. 
Cet enfant n^est ni instruit ni modeste. 
vil n^agit ni lentement ni prudemment 



671. — Et précède sans; ni le remplace : 

San* joie et sans murmure elle semble obéir. 
Sans crainte ni pudeur, sans force ni vertu. 



(Racini. 



672. — Plus^ mieux t moins, autant, placés an commence- 
ment de deux membres de phrase, ne doivent pas être unis par 
la conjonction et : Plus on lit Racine, plus on l'admire; El 
plus on Vadmire serait une faute. La raison en est qu'il ne 
s'agit pas de lier deux propositions, mais de marquer le rapport 
de l'une avec l'autre. C'est comme s'il y avait : On admire 
d'autant plus Racine, quon le lit plus, phrase dont les pro- 
positions ne sauraient être unies par et. 

673. — Parce que (en deux mots) signifie attendu quê : 

Parée qu'éHe meurt, faut-il que vous mouriei f (Racimb.) 



MO. Dans quel cas emploie-t-on ni? 

670. Peut-on supprimerpa^et pom^f 

671. Quel est remploi de et et de ni 
avec sans? 

•7S. Que remarques-TOiis sur plusy 



mieux, moins, autant, placés an 
commencement de deux membres 
de phrase? 
673.Que signifientparce que{&a deux 
mots) et par ce ifm (an trois) 7 
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Par ce que (en trois mots) ?eut dire par la chose que 

par les choses que : 

Pmr cê qu'on voit tous les jours, il est facile de comprendre oombicB 
le BiauTaîs exemple est pernicieux. 

67/i. — Quoique (en un mot) signifie bien que : Quoique 
vous soyez instruit, soyez modeste. 

Quoi que (en deux mots) veut dire quelque chose que : Quoi 
QUE vous lut disiez, il ne vous écoutera pa^. (Acaa) 

675. — Quand, conjonction, signifie lorsque, à quelle 
époque? — Venez QUAHD vous aurez fini. QvJ^B partirez-^: 
vous? (Kcsià.) 

Quant, préposition, a le sens de à l'égard de, et est tou- 
jours suivi de la préposition a : Quant à cette affaire, je m'en 
inquiète peu (Acad. ) 

676. — A cause que, durant que, malgré que, ont vieilli, 
et ne s'emploient plus; à cause que se remplace par parce que, 
durant que par pendant que, et malgré que par quoique. 

611, — La conjonction que a un grand nombre aosages, 
dont les principaux sont : 

i® D'unir deux verbes l'un à l'autre : Je crois que tâme est 
immm*telle. 

Remarque, — La conjonction gué ne régit aucun mode : c*est le 
sens positif ou douteux du verbe précédent qui demande Tindicatil 
ou le subjonctif. {F^cyex n* 558 et suivants, la syntaxe du mode watH 
jonctit). 

2* D'unir les deux termes d'une comparaison : Démosthène 
était plus éloquent que brave. 

3* De former, à l'aide de la préposition de, certains tours 
de phrases uniquement propres à notre langue, et qu'on appelle, 
peur cette raison, gallicismes : 

C'est peu que de posséder des richesses. 

C'est un devoir que ûTobliger ses amis. 

C'est ôtre sage que de se défier des méchants. 

Quel plaisir que de revoir sa patrie I 

Û ne laisse pas que (tètre généreux. 

•7S. — Remarque, L'usage permet dé supprimer la conjonction qtté 
et de dire i Cett peu de possedtr des richesse» t c'est un devoir do- 



674. Que signifient quoique (en un 
mot) et quet que (en deux mots) ? 

675. Quelle différence entre quand 

676. Qne remarqnex-vous sur à 



cause que, dur ont que, malgré que? 

677. Quels sont les principaux usa^ 
ges de la conjonction que? 

678. Peut-on supprimer atie danaoes 
sortes de gallidaniM f 



STNTAX£ D£ L'iNTERJECTIOn. 



183 



êliger êêê amtf, etc. Le besoin d'abréger rend cette constniotloii bien 
plus fréquente que Fautre. • 

4* D*éviter la répétition de certaines conjonctions, comm 
quand, lorsque, si, quoique^ comme, etc, : Quand on est riche 
et QU*ow est généreux on ne manqua pas (tamis. Si vom avez 
des amis, et que vous désiriez tes conserver, prouvez-leuf 
votre estime. Dans le premier exemple, que remplace quand^ 
si dans le second il est employé pomr su 

L'usage fera connaître les autres fonctions de cette con- 
jonction. 



CHAPITRE MIL 

DB l'interjection. 

679. — • Ahf exprime la joie, la douleur : AhI quel bonheur t 
Ah! que je souffre f — Éaf marque la surprise : HaI voum 
voilà J Ha! BA.\je nen savais rien, 

680. — Ohl marque la surprise ou l'affirmation : OhI oh! 
je croyais le contraire, — Oh I pour le coup, je vous tiens. 

Ho! sert à appeler : Hol venez ici II marque aussi la sur- 
prise : Ho! que faites-vous là? 

sert à l'apostrophe oratoire : mon fils/ adorez Dieu, et 
ne cherchez pas à le comprendre. — suprême plaisir de 
pratiquer la vertu/ 

681. — Eh/ peint la douleur, la plainte : 

Bh ! qui n*a pas pleuré quelque perte cruelle P 

— Hé s'emploie pour appeler, pour avertir : HÉ I venez donc f 
HÊl que dites-vous? 



CHAPITRE XIV. 

DES nGURES DE SYNTAXE. 

6S2. — n y a dans les langues une constructioii de mots 
commune à toutes, et dans laquelle les mots sont jriacés daas 



170. Qu'expriment €Jit e(t haif 
ISO. Que marquent oh ! ho! et 6^ 
Ni. Quel uMge fiait^Mi (te «A/ et de 
héîf 



682. Faites connaître ee que c*ett 
que la construction granunati- 
cale, et pourquoi on la 
ainsi. 
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Tordre le plus simple, celui qu'indiquera marche de l'esprit. 
Dans cette construction, tous les mots nécessaires à renoncia- 
tion de la pensée sont exprimés, sans qu'aucune surabondance 
se fasse remarquer, et la concordance la plus exacte y existe 
entre toutes les expressions qui se correspondent Cette con- 
struction se nomme grammaticale^ parce qu'elle est conforme 
aux règles de la grammaire générale. 

683. — La vivacité de l'imagination, l'impatience de l'esprit, 
le désir d'être plus concis, plus harmonieux, font souvent dé- 
roger à cet ordre, et alors la construction est appelée figurée: 
nom qu'elle tire des quatre figures de syntaxe qui constituent 
cette construction, et qui sont l'ellipse^ le pléonasme^ la «y/- 
lepse et l'inversion. 

DE l'ellipse. 

68&. — Vellipse consiste dans la suppression de certains 
mors nécessaires à la construction de ia phrase pour la rendre 
pleine et entière, mais inutiles au sens, parce que ceux qui sont 
énoncés les font aisément suppléer. Dans cette phrase : Notre 
mérite nous attire t estime des honnêtes gens, et notre étoile^ 
celle du public j il y a ellipse; c'est comme s'il y avait : et 
notre étoile NOUS attire celle du public, 

685. — Pour que l'ellipse soit permise, il faut que l'esprit 
puisse suppléer sans efforts les mots sous-entendus. Toute 
ellipse qui rend le sens louche ou équivoque est vicieuse; telle 
est celle-ci : 

J'eusse été près du Gange esclave des faux dieux, 
Chrétienne dans Paris, musulmane en ces Ueux... 

dont le sens semble être : /eusse été chrétienne dm$ Parùf 
j'eusse été musulmane en ces lieux; tandis que le sens véri- 
table est : j'eusse été chrétienne dans Paris^ je sus oiumA 
vume en ces lieux. 

DU PLÊONAfn. 

685. — \jt pléonasme est le contraire de Pellipse, c'est une 
surabondance de mots qui pourraient être retranchés sans qu'à 
la rigueur le sens en soufiCrît, comme dans ces phrases : Je l'ai 
vu de MES YEUX y je rai entendu de mes oreilles; je lui ai 



•sa. Qu'entend-on par construction 
figurée, et d'où tiro-t-eUe son 
nom? 

684. Qu'en-oe que VeiUpsef 



685. Que faut-il pour que l'^lipae 
aoit permise! 

686. Qu'est-ce que la figure appelée 
ptéonanut 



\ 
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parlé A LUI-MÊME. Que ma faiU a moi, cette Troie où je cours? 
(Racine.) On pourrait dire simplement : je Vax vu; je Vax erh 
tendu; je lui ai parlé. Que ma fait cette Troie oit je cours? 

687. -^ Le pléonasme est autorisé toutes les fois qu'il ajoute 
à la phrase plus de grâce, de netteté et d'énergie; au contraire, 
il doit être évité avec soin comme un vice, ou du moins conmie 
une négligence, lorsqu'il n'est qu'une redondance stérile de 
mots qui affaiblissent la pensée en la représentant sous les 
mêmes couleurs, ou sous des couleurs encore plus Êables. Tel 
est le pléonasme que présentent ces vers de Corneille : 

Trois sceptres à son trône attachés par mon bras, 
Parieront au lieu d^elle et ne se tairont pas. 

Puisque ces sceptres parleront, il est clair qu'ils ne se tairont 
pas. Ces sortes de pléonasmes sopt les plus vicieux, en ce qu'ils 
tombent dans ce qu'on appelle le style niais. 

688. — Quelques autres exemples de pléonasmes vicieai 
achèveront de faire sentir les défauts qu'on doit éviter dam 
l'emploi de cette figure : 

Il hvLl s'entr'aider matueUement. 
Il m'a comblé de mille éloges. 
n n'a seulement qu'ii se montrer. 
n y eut une tempête orageuse, 
Peut'-étre Us pourront réussir, 
n est possible qu*U puisse venir. 

Ces pléonasmes doivent être proscrits : 

1* Parce que le mot entre renferme h même idée qne 
mutuellement, 

V Parce que miUe est superflu après combler^ qui présente 
à l'esprit une quantité innombrable. 

3® Parce que ne,,, que, signifiant seulement, rend ce dernier 
complètement inutile. 

U^ Parce qu'une tempête ne pouvant exister sans orage, 
l'adjectif orageuse n'ajoute absolument rien au substantif 

5^ Parce que peut-être et possible, exprimant une idée de 
possilHlité, sont mutiles avec le verbe pouvoir, qui éveille la 
même idée. 

n finit dire pour être ccHrect : 

// faut s'entr aider. Il tna comblé d'éloges. Il n*a quà se 



987. (huuBd le pléonasme MtFOieSS. Cites quelques autres exei 
•ntaiiiéf I pies de pléonasmes Ticieoz* 
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montrer. Il y ^' une tempête. Peut-être ils réussiront, tt 
est possible quil vienne. 

De même on ne dira pas : Que vous êtes bien boni Combiem 
ce souvenir doit vous être bien doux ! Je préfère plutôt 
rester. Il me fit ses adieux^ et puis ensuite // partit. Il s'en- 
suit DE LA que vous avez tort. Avoir une hémorragie de 
SANG. Monter en haut, desgendre en bas, reculer en 
arrière. Il faut dire : Que vous êtes boni Combien ce souvenir 
doit vous être doux I Je préfère rester. Il me fit ses adieux^ 
et puis il partit^ ou et ensuite il partit. Il s'ensuit que vous 
avez tortf ou il suit de là que votA avez tort. Avoir une 
hémorragie; monter f descendre, reculer. 

689. — Remarque. Il cesserait d*j avoir pléonasme dans numter m 
kauif descendre en kas, si en haut signifiait le lieu situé en haut, le 
local du haut, et en boi, le lieu situé en bas, le local du bas; et alors 
on dirait : montez en haut, descendez en bas, comme on dit : montei 
dans Tappartement qui est en haut, descendei dans Tappartement qui 
•Btenbas. 

M LA SYLLEPSE. 

690. — La syllepse est une figure qui règle l'accord d'un 
mot, non avec celm auquel il se rapporte grammaticalement, 
mais avec le mot auquel il correspond par le sens. C'est par 
syllepse qu'on dit : une multitude de personnes sont venues, 
phrase dans laquelle le verbe sont et le participe venues corres- 
pondent di^i^c personnes, qui frappe le plus l'attention, et non 
avec multitude, auquel ils se rapportent grammaticalement par 
la forme de la phrase. Nous avons un grand nombre de con- 
structions qu'on peut justifier à l'aide de la syllepse. 

Nos grands auteurs ne négligent pas cette figure. Nous n'en 
citerons qu'un exemple parmi ceux qu'ils o&ent; il M de 
Racine : 

Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour Jag% 
Vous souvenant, mon fils, que, caché sous ce lin, 
G<mmie eum vous ffttes pauvre, et comme eux orph^É* 

La construction grammaticale exige comme lui, puisque It 
pronom se rapporte au substantif j[>aut;r«; mais le poète, frappé 
de l'idée d'une multitude de pauvres, est entraîné par sa pensée, 
et l'expression est en rapport, non avec ce qu'il a dit, nuKis avec 
oe qui occupe entièrement son attention. 



^ Qu'«8t-ce que la sjUepse 



T 
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DE L'mVERSIOll. 

091 . — Vinverston a lieu toutes les fois que les mots ne sont 
/las arrangés selon l'ordre grammatical, qui veut qu'on énonoe 
d'abord le sujet, ensuite le verbe, puis le complément di- 
rect, etc. Quand Fléchier dit : Déjà prenait re$8or, pour 
e sauver vers les montagnes, cet aigle dont le vol hardi 
vait d'abord effrayé nos provinces, il fait une inversion : le 
ujet cet aigle^ qui aurait dû grammaticalement précéder le 
erbe prenait, se trouve placé après, et cette inversion, qui 
onne de la rapidité, de la force au style, offre un tableau par- 
fait, en présentant d'abord à l'esprit l'objet principal de la 
pensée, l'essor rapide de l'aigle. 

692. — Les inversions sont plus fréquentes en poésie qu'en 
prose, parce que la poésie, étant le langage des passions, exige 
plus de vivacité, de hardiesse. 

693. — Soit en vers, soit en prose, toute inversion qui en- 
tortille la phrase au lieu de la rendre plus douce et plus cou- 
lante, qui embrouille les idées au lieu de leur donner plus de 
netteté, est un vice qu'on doit éviter avec soin. Le vice de cette 
phrase (que nous avons citée n* 532) : Croyez-vous pouvoir 
ramener ces esprits égarés PAR LA douceur, consiste dans 
ane inversion fautive, qui donne aux mots par la douceur on 

/apport autre ,que celui qui est dans la pensée. 



CHAPITRE XY. 



OBSERVATIONS PARTIGULlilS& 



69&. — A»DB. 

G*e8t à vûuê A eiprime une idée de tour s /« viens de jmttr^ eeH à 
uë A jouer, — C'ut à vous db éveille une idée de droit, de devoir } 
fj^êst à vous DB jouer U promier. 



IM. Quand a lien Pinversion ? 
M2. Pourquoi lei in?enion8 sont- 

eUet pluB fMquenlea en poéaie 

fu'en^OMr 



603. Quand l'in?enion eit-elle un 

yice7 
69A. QueUediffiranoe entre ^ut à 

mnê A« et t^eei è voue m? 
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695. — A, OU. 

Â s*eiiipIoie, selon 1* Académie, entre deox nombres qnl admettenl 
entre eux un nombre intermédiaire s Vingt a trente personne* (Acad.), 
c*est-à-dire un nombre de personnes entre vingt et trente. Quinzm 
à vingt francs^ c*est-à«dire un nombre de firancs entre qiiinxe et 
fingt 

J s*emploie aussi entre deux nombres qui n*admettent pas de nombre 
Intermédiaire, c'est-à-dire qui se suivent sans interruption, comme 
5 et 6, 9 et 10, lÂ et 15, lorsque ces deux nombres se rapportent à 
des choses qui peuvent se diviser par fractions : Deux a trois livres de 
suere^ cinq a six lieues (Acad.). D*où il suit, diaprés TAcadémie, qu^on 
ne doit pas dire : Cinq a six personnes, onze a douze chevaux^ 
attendu qu*on ne saurait diviser les personnes et les chevaux oomm 
on divise une livre ou une lieue. 

Ou s'emploie entre deux nombres, quels qu*Us soient, quand on veut 
donner exclusion à Tun des deux : Sept ou hi'it honfWiêSf douze on 
quinze maisons, c'est-à-dire Pun ou bien Tauu^; de ces deux nombres 
d'hoDunes, de ces deux nombres de maisons. 

De ce qui précède, il résulte qu^on peut dire également bien, mais 
avec des sens dilTérenta : Trente a quarante eavalîers, et trente ov 
quarante cavaliers, 

696. — AIDER. 

Aider quelqu'un, c'est simplement l'assister : Aider quelqu'un, de 
sa bourse, Talder de ses conseils, de son crédit (Acad.) 

Aider à quelqu'un, c'est l'assister eu partageant ses efforts, sa ftiU- 
gue, son embarras : Aidez à cet homme à porter ce fardeau i aidetAe 
à se nelever ; aidêx à eet enfant à faire sod thème. (Acad.) 

697. — AIR. 

On doit dire : Cette femme n Tair 6011, l'air spirituel, et noo pas : 
a l'air bonne^ l'air spirituelUf car e'est Texténeur, c'est l'Mir qu*on 
représente comme bon, spirituel, td non pas la ilonme; et la preuve, 
c'est qu'on dit : Cette frâime a l'air bon, et ^l!f> est mèehantei die « 
l'air spirituel, et elle est sotte. 

Mais doit-on dire, d'après cela : Cette pomme a tair cuits Hfti 
terre m ^«Jr uiSBifEif c^ cette robe a fair bien par ? Non, car on es 
dit pas qu'un air est cuit, qu'il est eneewonci, qu'il est 61071 fait t l'ud- 
jectif nfc saurait se di^ ici du s>r,MiBiitit II ftiut alors prendre uc a • e 
tour, et dire par exemple : Ceti» poîùjne a l'air d'être cuite ou pa $ 
euitêt uH^ umre a fair dPétre ensememeée im paratt enêtnmuié^tzs» 

698. — ANORUR, EimOBLQL 
dmfberf dooner des lettres de noblesse i il m'y « fM As JI ii*i i 



395. Quand emploie-ton à et ou 

-entre deux nombres 7 
090. Quelle différence entre aider 



^Kulqu'vn et oûUr à qmiiqu'm^fi m 4wiobiir t 



607. Qneremarqoe^-onsar fwttploi 
du mot air? 

608. v'uelle dïiSèimkeêmimmiMê 
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puttsê mtoblir, (Académie.) — Ennoblir^ rendre plus éclataDti plus 
illustre : Let beaux-arU ennoblissent une langue, (Acad.) 

699. — ARMISTICE, AMNISTIE. 

Armistice^ suspension d'armes : L'armistice ne tarda pas 4 cesser, 
(Ac<id.) — Amnistie, pardon qu*un souverain accorde à des sujets ré- 
voltés : Le roi accorda une amnistie, (Acad.) 

700. — ASSURER. 

Assurer quelqu'un, c'est témoigner h quelqu'un: Assurez vos pâ- 
■IHTS de mon estime. — Assurer à quelqu'un^ c'est afiQrmer. c'est 
donner pour sûr à quelqu'un : Ment» assura à TiL^MAQui qu'il 
reverrait Ulysse, 

701. — ATTEINDRE. 

Ce verbe est neutre ou actit 

Atteindre, verbe neutre, se dit des choses, et s'emploie lorsqu'il 
y a des efforts à faire pour y toucher ou pour y parvenir : Atteindre ad 
plancher, atteindre AV but, atteindre a la perfection^ au sublime, 
(Acad.) 

Atteindre, verbe actif^ se dit des personnes. Atteindre quelqu'un au 
fronts atteindre un voleur qui se sauve; atteindre la Fontaine dans 
l'apologue;, et des choses auxquelles on parvient sans difficulté, et 
pour ainsi dire malgré soi : Atteindre un certain àge^ atteindre le 
torme de l'armistice, (Acad.) 

702. — AUSSI, NON PLUS. 

Aussi et non plus s'emploient pour pareillement : aussi, quand ie^ 
sens est positif, et non plus, quand il est négatif : Je sortirai aussi t/ 
je ne sortirai pas non plus. 

703. ^ AYANT DE, A MOINS DE ; AYANT QUE DE, A MOINS QUE DE. 

Avant que de, à moins que de, sont plus énergiques, mais beaaco**p 
moins usités que avant de, à moint de, 

70Zu — BAIGNER, COUCHER, PROMENER. 

Ne dites pas : Je vais baigner, il va coucher, nous irons promener» 
Dans ce sens, ces verbes étant pronominaux, il fiiut dire : Je vais mê 
baigner, il va sb coucher^ nous irons nous promener» 



699. Quelle différence entre armis- 
tice et amnistie? 

700. Entre assurer quelqu'un et 
assurer à quelqu'un f 

TOI. Quel complément exige at- 
teindre t * 



702. Quelle différence entre ati^si 
et non plus? 

703. Entre avant de, à moins deei 
avant que de, à moins ^ue dei 

704.Quel mauvais emploi fait-on dei 
Terbes baigner ^coucher, promenerl 
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705. — BEAUCOUP. 

Avant les adverbes plus ,m(m8^ modifiant un adjectif, on emploie 
beaucoup ou de beaucoup : Vous êtes beaucodp ou de beaucoup plus 
riche; vous êtes beaucoup ou de beaucoup moins habile. 

Après ces adverbes, c'est de beaucoup qu*il faut toujours em- 
ployer: Vous êtes plus riche OB beaucoup; vous êtes moins habile di 
beaucoup. 

706. — A LA CAMPAGNE, EN CAMPAGNE. 

Être à la campagne, c'est dtre dans une maison de campagne 
pour y passer quelqiie temps: Il est agréable de passer la belle saison 
% LA CAMPAGNE. '^ Etre en campagne, c'est être en mouvement, hors 
de chez soi pour ses aflûres: Zcs troupes sont en campagne; il s'eil 
mts EN CAMPAGNE iNmr decotfvrtr ce çff't/ cherdhe; tl a mis set gma 

EN CAMPAGNE. 

707. — CAPABLE, SUSCEPTIBLE. 

Capable f signifiant qui est en état de faire, qui a de l'aptitude, des 
dispositions à quelque chose, se dit des personnes et des choses : iSeres- 
vous CAPABLE de porter ce fardeau; un Homme capable ae gou- 
verner; il est capable des plus grands sacrifices, capable d^anutié- 
(Acad). Cette digue n*est pas capable de résister à la violence du 
flots; Une âme ckfkBLR de modération, (Acad.) 

Susceptible, qui peut recevoir certaines qualités, certaines modi- 
fications, ne se dit que des choses; Vesprit de Vhomme est susceptible 
de bonnes, de mauvaises impressions. (Acad) Excepté dans cette 
phrase : Cet homme est susceptible, pour dire qu'il est facile à blesser 
à choquer. 

t 708. — COLORER, COLORIER. 

(Jo/orer, donner de la couleur iVart ifecoLoREB le verre. Le soleil 
COLORE les fruits. Un vif incarnat cohOKkir son visage . 

Colorier, appliquer des couleurs convenables sur une estampe, on 
dessin, un tableau : Le Titien colorait parfaitement, 

709 . — COMMENCER. 

Commencer à désigne une action qui aura eu progrès, de l'accroisse - 
ment : Cet enfant commence a parler, a marcher, ^ Onnmencer ae 
se dit d'une action gni aura de la durée sans amélioration : n com- 
mença DE parler à cinq heures, et ne finit gu'i huU, 



710. — COMPARER. 
Comparer à suppose une analogie, un rapport de ratseaiblaaco 



705. (^uand emploie-t-on 6ea«coi9» 
ou de beaucoup ? 

706. (Quelle difrérence entre à la 
campagne et en cciffipagnef 

707. Entre les adjectifs capable et 
•ttsceplidlef 



708. Quelle différence entre 
et colorier t 

709. Entrecomfnencer «e< 
cerdef 

710. Quelle différence entre compoi» 
rer à et comparer aveef 



r 
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entre les denx termes de la comparaison : Goupabbii it temps a un 
fleuve; gompabbb le$ œuvres de la nature aux ouvrages de l'homme 
(Burr.) 

Comparer avec oe suppose aucune ressemblance, aucune analogie 
entre les objets companà : Comparer le vice avbc la vertu^ comparer 
ta piê ATic la mort, 

711. — CONSOMMER, CONSUMER. 

Consommer marque Tanéantissement d^une chose par Tosage qu'on 
en feH ; Consommer beaucoup de vîn, consommer des denrées, — 
Consumer exprime la destruction successiTe d'une chose ; il se di 
proprement du feu, et par analogie, du temps, du mai : Le feu consume 
lout l'édifice; lé temps consume tout; cette maladie le consume, (Acad 

712. -- DE. 

■ 

L*tenploi de cette préposition donne lieu à plusieurs obserrationi. 

1* Quand il y a une comparaison entre deux infinitifs, on emploie la 
prëpontion ae devant le second infinitif : Paimerais mieux mcurii 
que DB perdre Pestime des honnêtes gens ; j*aime autant rester qu 
DB sortir. Excepté dans quelques phrases proverbiales. 

S* Après un adjectif numéral ou un collectif, Tusage permet d'è* 
nonœr ou de sous-entendre la préposition de devant le modificatif qui 
suit : // y eut cent soldats db tuès^ ou cent soldats tués ; il y eut un 
petit nombre de prisonniers db massacrés, ou un petit nombre de pri^ 
sonniers massacrés. 

Le pronom «n, remplaçant le substantif modifié, rend indispensable 
la préposition de : Sur mille soldats, il y Bif eut cent de tués; sur dm 
enfants, il y ek a cinq db légers. 

On ptut éviter remploi de cette préposition au moyen d'un autre 
pour donner à la phrase :// y en eut cent qui furent tués; il y om m 
cinq qui sont légers, 

3* Doit-on dire avec la préposition de : 

Qui est le plus éloquent de Bossuet ou de MassUkmf 
Lequel préférez-vous de Corneille ou de Racine? 

•z SUIS cette préposition : 

Qui est le plus éloquent. Bossue ou Masslllonf 
Lequel préférez-vous, Gomdlle ou Racine? 

Les grammairiens ne sont pas d'accord sur cette difficulté. 

Ceux qui sont pour l'emploi de la préposition de considèrent les sub- 
tantifs uqis par ou comme les compléments indirects des pronoms qui, 
lequel : Qui db Bossubt ou db Massillon est le plus éloquent ? Lequel 
M GoBNBiLLB OU DB Racinb préfèrcz-vous ? 

Ceux qui pensent qu'il ne faut pas employer la préposition dé 

fii. Quelle différence entre con- 1712. A quelles observaiioas donne iit?u 
oommer et eimiwnap^ 1 l'emploi de la préposition de? 
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voient dans chacune de ce» phrases trois propositions, une plein© et 

cioauent^)ou MassiUon (est-il plus cloquent ?).■- Lcgucf préfère*- 
vlT? (Uférez-vous) Corneille ou (préférez-vous) Racine? El recon-^ 
naissant aue dans la première phrase, Bossuet et Massûlori. figurent 
cm nf sïjeû, erqu^dans la seconde, CorneUle ti Racine sont em- 
ployércomme complémenU directs, ils en conc uent que es substan- 
tWo^suel, Massillon. Corneille, Racine, ne doivent pas être précédés 

^e î;îôte"dtacc"rd existé entre Icj écrivains et TAcadémie ne 
s'explique pas assez clairement sur cette difficulté. 

D'où il faut conclure que, dans les phidses qui précèdent et dans 
leurs analogues, on peut également employer ou ne pas employer la 

préposition de. 

* 

713. — DÉJEUWEB, DINER, ETC 

Déjeuner^ diner, et leurs analogues, veulent avec devant un Bom 
de personne i Déjeuner avec un amii dîner avec sa famille; et de 
avant un nom de chose : DéjeunerniÊ café, dîner d'un pâté, (Acad.) 

liiu — DE LOra EN LOIN. 

Cette expression se remplace quelquefois par de loin 4 loin ; mais 
il faut préférer de loin en loin, comme plus usité et plus conforme à 
l'usage de nos bons écrivains. 

715. — DEMAIN, HIER. 

Après les adverbes demain, hier, on peut exprimer ou sous-entendre 
la préposition d devant les mots matin et soir. Il arrivera demain au 
soir ou demain soir. Je le vi» hier au matin ou hier matin, (Acad.) 

716. — DIGNE, INDIGNE. 

Digne, sans négation, se dit du bien et du mal : // est digne de 
Louangis , il est digne de blâme, — Digne, avec négation, et indigne 
ne se disent que du bien : // n'est pas digne de récompenses, il est 
indigne de récompenses. Ainsi on ne dira pas : // n'est pas digne de 
punition, il est indigne de punition; fl faut prendre un antre tour, et 
diie, par exemple : // n« mérite pas une punition, 

717. — DISPUTER. 

Ditputer signifiant être en débat, être en eontestatiùn, te quereller, 
est neutre et non pas pronominal. Dites donc : //* ont longtemps disputé, 
et non ills u sont longtemps disputés. 




713. Quel complément demandent 
les verbes a^euner^ dîner et 
tours analogues? 

YiA* Doit-on préférer de loin en 
loin k de loin à 'hint 



715. Faut-il employer à i^irès de* 

main, hier? 
710. Que remarques-Tons sur l'em» 

ploi de digne et de indiane ? 
717. Quand diitfuter est4l neatraT 
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718. — DURANT, PENDANT. 

Durant exprime une durée sans interruption ; pendant^ un moment, 
une époque : Les troupes se sont cantonnées durant Vhiver^ c^esl-é' 
dire qu^eÛes sont restées cantonnées tant que l'hiver a duré. Elles se 
umt cantonnées pendant l'hiver, c^est-à>dire qu'elles ont lait choix de 
cette saiion pour se cantonner. 

719. — ÉMINENT, IMMINENT. 

Danger <iiinbnt, péril éminbnt, danger, péril très grand , mais 
non sans ressources ; danger imminent, péril imminent, danger, pëfil 
qu'on peut regarder comme présents et presque inévitables. Un 
homme qui a fait une entreprise téméraire est dans un péril éminent; 
un vaisseau qui se brise contre les rochers est dans un péril im- 
minent, 

720. — EMPRUNTER. 

Selon FAcadémie, emprunter prend d ti de : emprunter à quel» 
qu'un, emprunter db quéiqu'un. Il a emprunté cela a Homère on 
iPHomére, 

Excepté quand emprunter signifie tirer de, devoir d; alors il ne 
prend que la préposition de : Les magistrats empruntent toute leur 
autorité Dn la justice, c'est-à-dire doivent toute leur autorité à la jus- 
tice. La lune emprunte sa lumière nu soleil^ e'est-à-dire, tire'Sa lu- 
mière du soleil. * 

721. — ENNUYANT, ENNUYEUX. 

Ennuyant, qui importune, qui contrarie, qui fatigue dans le mo- 
ment : Un enfant ennuyant, un temps ennuyant, — Ennuyeux, qui 
est propre à ennuyer, qui ennuie habituellement : Une personne en- 
jiuyeuse, un livre ennuyeuat. Ainsi un homme qui n'est pas ennuyeuss 
peut devenir ennuyant, 

722. — ENTENDRE RAILLERIE, ENTENDRE LA RAILLERIE. 

Entendre raillerie, c'est bien prendre la raillerie : Fous entendu 
très bien baillebie quand d'autres que moi vous font la guerre sur 
pos petits défauts, (Racine.) — Entendre la raillerie, c'est avoir le 
talent de railler : Peu de. personnes entendent la fine et innocente 
raiUarle, (BounouBS.) 

723. — ENVIER, PORTER ENYIE. 

Oo envié les choses, et l'on porte envie aux personnes. Il vkuê lé 
kenhêur d'autrui, (Acad.) — Le sage ne porte en?u d personne. 



718. Quelle différence entre durant 

et vendant f 
710. Quelle différence entre éminent 

et imminent f 
T90. Quelle préposition prend em- 

pnmfirf 



731. Quelle différence entre ai- 
nuyant et ennuyeux f 

732. Entre entendre raillerie et efi* 
tendre la raillerie f 

723. En quoi envier et porter emfU 
diflèrent-iliî 

11. 
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nk. — ESPÊRBR, PEOMETTRE, COMPTER. 

Ces ferbes portent à Tesprit Tidée d^une chose fiiture; il ne ftint donc 
^8 les fidre soÎTre d^un verbe à on temps prêtent on pasié : J'etpér^ 
9U€ vouê wàirm ées progrès ; J4 votu promets que j*ai dit la vérité s 
jo compte que veut omiasisa à vos parents. Il faut alors employer 
penseTf se flatter^ assurer ou tout autre équitalent : Je pense que vemt 
faites des progrés t je vouê assttre que j'ai dU la vérité^ etc. 

725. — BT. 

Mteco^jonctton, marquant addition* ne doit jamais s*empio7er . 

i« Pour unir des expressions synonymes, parce qu^alors, quoiqu*i| 
j ait plusieurs mots, il n*y a réellement qu*une seule et même idée. 
Ainsi dites .* Son courage, sa valeur, — Ame grande, magnanime, 
— Un mot sublime ravit, transporte ; et non pas : Son courage bt 
sa valeur, — Ame gramée IT mo^iupiîiiM. •— tin mot sublime ravit 
n transporte, 

S* Pour unir des expressions placées par gradation, attendu que 
dans toute gradation le dernier mot est rexpression dominante, celle 
qui eflËice toutes les autres pour fixer sur elle toute Tattention. Gonsé- 
quemment, il faut dire : Nous devons à la patrie nos pensées, notre 
affection, notre vie. L'équipage suait, soufflait, étsUt rendu {hA Fon- 
TAim); et non pas : Nous devons à la patrie nos pensées, notre affec- 
tion ET notre vie. L'équipage suait, soufflait it était rendu, 

Gftte remarque s^applique aux sujets composés de mots synonymes 
ou placés par gradation. (Foy. les règles 50S-505.) 

726. — ÊTRE, ALLER. 

Je fus ne doit jamais s*eiimloyer pour j'allai; oonséquemment» 
Corneille n^aurait pas dft dire : Il futjusques à Rame impUrir le sènatf 
h grammaire exige : // aUaJusques à Rome, etc. 

J'ai été suppose le retour, j« ««if allé ne le suppose pas. Ainsi // 
àûji àla messe fait entendre qiHl en est revenu, et // ist alii^ ^ /« 
messe, qu^il y esleacore. 

727. — ÉYITER. 

Ce verbe signifie fuir, esquiver. De même qu*on ne dirait pas s Jd 
VOUS FunAi cette peine, il ne fout pas dire : Je vous iviTRaii eeite 
peine ; dites : Je vous iPABAMiiAi cette peine, 

72S. — FAIRE. 

Ce verbe donae Heu à plusieurs observatloDS s 
i* Faire deit êke piâéré au veibe être éua la mppmmiua ém 
■ambres : Dise et dise wmn eimgt, et Mn iMT vimgt. 



7SA. Quels teuM ne dait ta pm 
employer aprai espérer, premt t' 
tre, compter f 

m. Qoand et m MHl pata'eM- 
Pl«f«rî 



TM.ie/W ptut-il remplacer /*a/fatt 
7ST. DaM faél sena doi^on 
pimr émterf 
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t* /côtf t*eiDploSe pour évita' la répétition d'un ferbe précédem i 
Je lui ai écrit comme je devais le faire ; mais dans ce cas il ne yeut 
pas de complément direct après lut Ne dites donc pas avec Bossuet s 
Il fallait cacher la pénitence avec le même soin qu'on eût fait leê 
erinws} il faut alors répéter le verbe : qu'oti eot caché les crimes, 

3* Faire, suivi d'un infinitif, veut un complément direct quand 
rinfinitif u^a pas de complément de cette nature : Je Us ai fait partirt 
et un complément indirect quand Tinfinitif a un complément direct : 
Je leur ai fait écrire une lettre, 

à* Faire, employé au passif^ ne doit pas être suivi d'un infinitif 
comme dans cette phrase : // a iri paît mourir, dites t On l'a fait 
mourir. 

5* iV0 faire que marque une action fréquemment répétée t il m 
FAIT Qvi sortir, c'est-à-dire il sort à tous moments. 

Ne faire que de, une action qui vient d'avoir lieu : // ni fait qui M 
wrtir, c'est-à-dire il n'y a qu'un moment qu'il est sortt 

729. — FIXER. 

Signifie arrêter, rendre stable : Fiœer un Jour^ fiàoer un îneùnstant. 
lamais il n'a le sens de regarder. Ne dites donc pas : Tai fixé long' 
temps cette personne sans pouvoir la reconnaître; mais dites : i'ai 
iioABDi longtemps cette persomnSf etc. 

730. — FLAIRER, FLEURER. 

FUiror, sentir par fedont i Flaibbz cette rose, (Acad.) 
Ftemror^ répandre une odeur : Cela flbusb bon, (Acad.) 

731. — WAGmER, s'imaginer. 

Imaginer^ créer, infenter : On ne peut rien mAonfu de plus «o»- 
Irmordinaire, —- S^imagimet, croire, se persuader s II s'iMAaim Ure 
un grand doeteàr, (Acad.) 

732. — IMITEE l'exemple. 

Imiter Foûoemple ne se dit que d'un modèle que Ton copie trait 

pour trait : Imitbs un exemple d'écriture. Hors ce cas, on dit suivre 

Vexem'^le : Il suit l'exemple de ses ancêtres. Tel est l*usa|[e de nos 
Lons écrivains. 

7SS. — IMPOSER, EN IMPOSER. 

Imposer renferme une idée de respect, de considération, d'ascen- 
dant i en imposer^ one idée de mensonge, de déception : L'honnête 
homme qui dk frenehemê n t la vérité imposb; le fripon qui cherche 



7S0. Qtub remarqnea-fona sur 1« 

verbe /toer^ 
7t0. Quelle ditfôveaoe antre fUirer 

ft fleutmrt 



731. En quoi imaginer diflto^/*l41 
de f'imapiner ? 

732. Qnanci dit>on imiter Vexemple f 
738. Quelle différence entreimpo- 

fir el «n impose*'? 
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û se tirer d'af/kirê pm éê$ meniongeM EN imfosi. L'irfr naêtê §ê émph 
4ê tinnoeêiuê «POM ; r«îr eêmpoté d'un hypomte m nutWL 

754U — * nraCTER, INFESTER. 

infeeterf répandre une mauvaise odeur, propager la eontagioo t 
Ce maraU ncrscn; il nincTi ee pays de sa pemieiêuté doctrine. 
(Acad.) 

Infester^ piller, ravager s tet pirates imfbstaibnt esf edêêê. (Acad») 

785. — INSULTER. 

husUter ^uêl^u'Êtn^ &esî lai fiiire insulte : Insultu quelqm'sm de 
paroles. (Académie.) — Insulter à quelqu'un^ insulter à quelque 
those^ c^est manquer à ce qu^n doit aux personnes, aux choses i II ne 
faut pas iHSULTBB AUX malhemreux^ ni insulter a la misérûf av 6m 
MM, AO èm goût. (Acad.) 

756. — JOINDRE. 

Joindre^ signifiant ajouter^ demande à : Joioim cette tumisom a im 
eàtre. Dans le sens a*ajiir, d^allier^ il prend indifféremBent à oii 
Moee ; Joihdhi la modestie au mérite ou atbc le mérité. 

757. — LE. 

L*empIoi da pronom le n*eit pas à imiter dans cette phraae t,On ne 
détruit pas ces abus comme ils devraient Pèjbm. En général, tout 
pronom doit se rapporter à un mot énoncé précédemment, et ici le 
pronom le représente le participe détruit^ qui n^est pas exprimé dans 
Ui phrase. La grammaire exige qu^on flisse disparaître le pronnom le t 
On ne détruit pas ces abus eomms ils devraient être détruits^ ou 
qu*on énonce le participe auquel il se rapporte : Ces abus ne sont pas 
D^TBUiTS comme ils devraient Cétre. 

Il est mieux de ne pas sou»-entendre le pronoM U placé sous 11 
dépendance d*un ? ertte actil^ d*un verbe neutre on du verbe être^ 
comme dans les phrases suivantes : Il a été reçu comme il méritait $ 
n n'est pas aussi mstruit que je croyais ; elle eêt plus modeste qu'elU 
ne paratt ; ils sont moins riàœt qu'ils n'étaient. Il fiiut dire i ti m été 
reçu comme il u méritait i il n'est pas aussi instruit que je u 
croyaîe ; elle est plus modeste qu'elle ne u pefett $ Hé sent moins 
ri hés qu'ils ne Vêtaient. 

738. — LIRE. 



Lire fin* se dit fuani il s'agit de Textérieur, de la inrfhee s 
SDR une enseigne^ sua le visage de quelqu'un. — Lire data se dit lor»' 
qu*U est question de Plntérieur s Lue bans le pontée $ lire Bàw im 
joumoLf DAMS un registre» 



<mr 



7S&. Quelle diilépenoe entre infU' 

ter et infester f 
785. Entre insulter quelq^%m et 

tnmUter à quelqu'un f 



730. Quel compl. demande iaindrétl dans f 



787. Quelles sont lea deux obeerva- 
tiions qui s'appliquent à l'emploi 
du pronom 2e f 

788. Quand dit-on lire sur et Mrt 



• OBSERTATimS FABTIGIJLIÈRES. 

739. — MATINAL, lUTUVEUX, MATINIBB. 

Jfofciui/, qui se lève matin : Fous 0tes hiên maiiiuU ûuJour^^U 
(Académie.) — MatineuXf qui a l'habitude de se lever matin : Lêi 
gens du mondé ne sont pas matinêum^ -^— Matinier^ qui appartient af 
matin : L'iioilê nuUiniére, (Académie.) 

7/iO. — MÊLEB. 

Mêier «VM, brouiller ensemble plusieurs choses : Mélbi toam avm 
te vin f uÈLBM. do for avbg do l'argent. (Aead.) — Mêlor 4, Joindrai 
anir s lliuni la doueeur a ta sévérité i ukuoi tagréahto a PutÛê* 

Iki. — OBSERTEB. 

Observer signifie remarquer, considérer s Oasufia les eehee # ob- 
8BBTBB tes hommes. De même qu'on ne dit pas s Je veoê remarqué 
que g je remarque à Paesemblée que; je lai remarque qae^ on ne doit 
pas dire : Je vous observe que; j'observe à Rassemblée que ; je tui ob^ 
serve que g il ihut dire : Je vous fais observer que; je fau observer à 
l'assemblée que; je lui fais observer que; comme on dit s /• vous fan 
remarquer que; je fais remarquer à Rassemblée que^ etc. 

742. — OU. 

Cette conjonction ne doit jamais unir deux memiirea de phrases 
dliptiques, dont Pun est négatif et Tautre aflfirmatif, comme dans : 
Des pays qui ont été point ou mai décrits; on doit dire s qui n'oeH 
peint été dieritSy ou qui Pont été maL 

7&S. — OU, QUE. 

Après un substantif qui éveUie une idée de temps, on peut emplogier 
également Tadverbe o6 et la conjonction que : A l'instant où il entre 
en QV*il entra; à l'époque où eut lieu la paico ou Qo'etft lieu la paias^ 

Iklu — OUBLIER A, OUBLIER DE. 

Oublier à lire, à écrire, c'est en perdre l'habitude, la lacuHé; «u^ 
bBer de lire, iTécrire, c'est 7 manquer par dé&ut de niémoire 1 SI 
ehaque jour vous oublie* db lire^ vous finirez par oublier a lire» 

7ft5. — PARTICIPER A, PARTICIPER DE. 

PerMper 4, avoir part à x Pariieiper aux faveurs des grande^ par . 
Uelper a «m eeiyuration, (Acad.) — Participer de^ tenir de la natura 
ée s La mulsf participe ve Pdne et no ekeval. (Acad.) 



7S0. Quelle dillérence y a-t-il entre 

les trois adjectifs maHnalf maii- 

neux,matinierf 
W. Entre mêler avec et wiéler 

àf 
741. Pourquoi ne dit-on pas fe wme 

obeerve ^[uef 
H2« Pour 4>eiBM)tifnqd o it< a 



dire t Deepaye qui ont été poin 

ou mal d&ntt f 
74d. Quand peuton employe<^ éga« 

lement où et que f 
744* Quelle diirâvnce entre ùubUet 

à et oubHer def 
74ft. Entre peerékiper à «t pmUek 

pttéêP 
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746. — PLAINDRE. 

Se plaindre de es que et se plaindre que^ suivi de Tindicatif^ su;»- 
^osent HD sujet de plainte : /A a raison de se plaindre de cb qub ou 
|UB vous l'avez trompé, — Se plaindre que^ avec le subjonctif^ n^ 
fupj^ose pas Iku à la plainte : // a tort de se plaindbb qub vous l'ayes 
trompé» 

lin. — PLAIRE. 

Ce qid pkâif « qui est agréable; e$ qu'il platî^ œ qne Pon Teut. 
Les insensés sacrifient leurs intérêts à ce qui leur plaSii les geas d*iio 
caractère opiniâtre ne Teulent ftôre que ce qu'il leur pUdU 

lh%. — PUER, PLOYER. 

Pliêt^ mettre en piusleurs doubles : Plibb du linge^ nuon une 
httre. — Ployer, courber, feire fléchir : Plotbi une branche tfarbre» 

Au figuré, Us s'emploient l'un et l'autre dans le sens d'assujettir, de 
soumettre: 

Tu dois à ton état plier ton caractère. (Râginb.) 

C'est lui qm devant moi reftasait de pUiy§r, (Iikbil) 

749. — PRÈS DE, PRÊT A. 

Prés «ta, locution prépositive, signifie sur le plaint de : Les beaum 
jours sont paàs db finir, (Acad.) — Prêt à, adjectif, veut dire disposé 
é et s'accorde avec le mot qu'il qualifie : 

L'ignorance toujours est prête à s'admirer* (Boilbau.) 

Ainsi prés de mourir et prêt à mourir ne présentent pas le mftme 
DS : le premier rignifie voisin de la mort, et le second résigné à 



sens 
mourir. 



750. — PLUS, MIEUX. 



Plus marque l'extension; mieuœ, la perfection : L'abbé Prévost a ^ 
nus ierii qu^ IFénelon ; mais Fénelon a mibux écrit que l'abbé Prévostt 

Plus, employé comme adverbe de quantitc, veut de avant le siib« 
flantîf qui suit : Ce livre coûte plus db six francs. Noms avons faU 
tLvs DB diœ lieues. Ce serait une f^ute de dire : Ce livre coûte plus 
JlUB sioa francs. Nous avons fait plus qub diao lieues. Par la mifime 
raison on dira : // est plus d'à demi mort (Gibibo). Du vin plus d'à 
moitié bu (Acad.) ; ée forgent plus d'à moitié dépensé (Acad.) ; et 
non pas s plus qu'a demi mort, plus qu'a moitié bu, plus qu'a ^moitié 
dépensi* 

ilf(eii0Bita ne doit jamais remplacer p/fit de; ne dites donc jns t J'o^i 
gagné MIBUX db cent francs; il a reçu miux db mllto framoet mal 
cStes : PLUS db cont fronm^ plus m mille franee. 



7&6. Quelle dlfl^rence entre se plain- 
dre de ce qn/c et te plaindre que f 

H% Entre ces deux manières <tes'ex- 
fdn&reequépîedtéiceq%^iipiaitf 



748. Entre plier et ployer f 

749. Entre près de tXprét à f 

750. Faites connaître l'emploi àê 
plus et ife mieux» 
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751. — PLUS d'un. 

Pimê #«» fcut ie verbe qui suit au singulier : Pitm n^vn poéie à 
TBAiTi M sujet (Dilillb). Pld8 d^unb Pénélope hohora son payz 
(BoiLBAu) ; à Utoins que ce verbe n^exprime une idée de réciprocité : 
Plus d'un fripon SB dupkmt l'un l'autre (Marmontel), c*est-à-dire se 
«upeni léciproquement; ce qui indique qu'il y a pluralité dans Tidée. 

752. — SE RAPPELER. 

Ce verbe» formé du verlbe nMrappêtor^ veut un complément direct. 
/e me rappMU cbttb aventure^ je mê la rappelle parfaitement, D^oii 
Il toit qu*on ne doit pas dire : Je me rappelle db cet événement^ Je 
m^WM rappeilêf e'est-à-dire 7> rappelle à moi de cet événement^ je rap* 
pelle à moi de eela {en étant pour de cela), plirases dans lesquelles cif 
verbe n*a pas de complément direct. Il faut dire s je me rappelle en 
événement^ je me hiL rappelle. 

Remarque, — Devant un infinitif, le verl)e te rappeler admet la prépo* 
gition de : Je me rappelle nî'être sortl^ jp avoir vu, (Académie.) Cette 
coBstruclion est analogue à celle-ci : Je désire db vous voir» oà la pré- 
position de n*est employée que pour satisfaire Toreilie. 

753. — RAPPORT. 

Jvoir rapport à exprime une idée de relation, de liaison t Les effeU 
emt BAPPOIT AUX causes ; toutes les 'sciences ont bappobt les unes aux 
autres, — Avoir rapport avee marque une idée d'analogie, de res- 
lemblance» de conformité : Nos plus belles tragédies ont beaucoup d$ 
VAPFOBT AVBC collos des Grecs, 

754. — RETRANCHER DE, RETRANCHER A. 

Retraneher de^ c'est dter quelque chose d*un tout s Retrancher un 
couplet it'une chanson, — Retrancher à^ c'est priver quelqu'un df 
quelque chose : Retrancher le vin à. un malade,' 

755. — RÉUNIR, UNIR. 

Quand ces deux verbes signifient posséder en même temps^ wixnai 
veut et : RÉUNIB te mérite bt la modestie, — Uni vent à i Unib k 
weérite a la modestiot 

756. — RIEN. 

Rien ayant le ioib de quelque ehose^ s'emploie sans négatloB % Y m4 U 
flIER de plus rare qu'un demi-savant modeste f (DoMBBaui.) 

Rien signifiant nulle chose exige la négation : 

Remords, crainte, péril, rien ne u^ti retenu. (fUcm.) 



9M« A quel nombre meHni le veriM 

après plus d*un f 
753. Quel complément vaut ae rap- 

peierf 
153. Quelle diflâreuoe entrt avoir 

rÊfport à tl amirrâipp9r4m>9eT 



75t. Entre retranehêrdê^ireirem-' 
cher àf 

755. Quel complément exigent r^H 
nir et unir f 

756. QuKaàrien frm é tl<4 r e|< m i 
t^ la végeAcmP 
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757. — SAIGNER. 

Saigner (ia nés se dit an propre comme an figuré, c*est-à-dire poot 
désigner racUon de perdre du sang par le nei et celle de manquer de 
courages iaigMr au ne* n*ett pas français. 

758. — SECOND, DEUnËME. 

Sewnd éveille une idée d^ordre, et deuœtéma une idée de série. Ou 
dira donc : le second tome d'un ouvrage qui n*a que deux tomes ou 
qui en a davantage, parce que Tidée d*ordre est indépendante de 
ridée de nombre; mais on ne dira pas s ie DBUxifcin toim en pai^ 
lant d*un ouvrage qui n'en aurait que deux, parce que deux tomei 
lie font pas une série, et que le deuxième suppose nécessairement un 
troisième. 

759. — SERTIR A RIEN, SERTIR DE RIEN. 

Servir à rien marque une nullité momentanée de service x lia dm 
tatents qui ne lui servent a. ubn nudnienant, — Servir de rien ei« 
prime une nullité absolue de service : Leê marmaret eontre les diereU 
de la Providence ne sbbvint de ubn* 

760. — S'OOGUPER* 

S'oeeuper de quelque ehote^ y penser beaucoup, cherdier les moyens 
d*y réussir : // s'occupe de son jardin^ m moyens de faire fortune i 
ii s'occupe de détruire les ûhus* (Aead.) — S'occuper à quelque dkoM, 
à travailler i II s'occupe à son jsardin i U tfmeupe à fir«. (Aoîd») 

761. — SOFT, sorr que. 

Ces conjonctions peuvent être ré p é t é e s ou remplacées par ou t Son 
k0ntéf sorr faiblesse ; on : Son bonii ou faiblesse, SoiT QC*c7 parte^ 
SOIT QV*il reste ; ou : Soit 00*11 pearU ou Qo^t/ rette. 

Mais on ne doit jamais dire : Sorr honte oo soit faiblesset soit 
Ou*iL parte oo soir QO*î/ fffta* Dam oe cis, l'emploi et ou forme on 
pléonasme fidem* 

762. — SUOGOMRER. 

Sueeomêer «Ms» c'est phyer eou$ t Sogcoubee sont h poSéê^ aeo- 
ooHiiB sous Us coups. C'est dans oe sens qu*oo dit flgorément : Suo- 
oomii sous le faico des affaires f iucgombbi sous le travail, (Âcad» 
SooGOiiBER A, c'est J0 loissor aller â^ céder à i Soccombbi a ù éos^ 
it«f, MJGGOMBii A la t oo ioi iosu (Acodémle.) 



T57. Qno remarque4F0ii lor jot-i ci^per de quelque chon et tFoe^ 

gner du net et saigner au wnf\ ctq>er à quelque ehoeef 
758. Quelle diirérenceentrOMeo»if|7ei. Que remarque4-on «ur «ait, 

et deuxième f 1 soit que f 

750. En quoi servira rMiidiflère-|70S« Quelle eat la diflérence qui 

UÛdesermrdê rimf 1 exlne eiitn euecombor tous «I 

fit. Quelle diflérawi mên /oe-| fuecomter è f j 
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765. — SUPPLÉER. 

Suppiéer ^uetqmê ehoêê^ c*e8t remplacer ce qui manque en four 
oissaut une chose de la même nature : Ce tae doit être é» mille franet t 
t'il y a cent francê de moiru^ je lis suppl^beai. G*est dans ce sens 
qu*on dit : suppléer un mot, — Suppléer à quelque ehote^ c*est eu 
tenir liev, en fournissant Téquivalent : La valeur suppléb au nombre, 
(Académie.) 

On dit smppléer queU/ofun^ et jamais euppSéer à quelqu'un, 

764. — TÉMOIN. 

J témom et l0 substantif témoin placé au commencement d'une 
phrase sont pris adverbialement, et restent conséquenmient invariables. 
Je prendê le eiel et le$ hommoe A témoin ; t^oiii les victoires qu'il c 
remportées (Académie). — Pour témoin est un substantif qui prend la 
icarque du pluriel, s'U représente plusieurs personnes : Messieurs^ je 
90Uê prends poua TiMOiifS. 

765. — PAR TERRE, A TERRE. 

Par terre se dit de ce qui touche à la terre; et à terre, de ce qui n*) 
touche pas : Un arbre tombe pai TuaB, et ses fruits tombent a nuE. 

766. — TOUT. 

Ce mot donne lieu à plusieurs observations : 

i* Tout suivi immédiatement de l^adjectil autre et d'un substantif 
estadjectif ou adverbe. 

n est adjectif, et s'accorde, quand le sens permet de placer autre 
■près le sunstantif : Donnox^moi touti autre oeeupation; toutb autre 
flaee qu'un tr&ne eût été indigné d'elle (Bossubt). On peut dire : D<m- 
nez-moi toute oeeupation autre; toute place autre qu'un tr&ne eût été 
htdigne d'elle. Dans ce cas, tout modifie le substantif 

Il est adveriie et reste invariable lorsque le sens ne permet pas de 
placer autre après le substantif : Donnez^moi une toot autre oeeupa- 
tion : une TOUT autre place qu'un tr&ne eût été indigne tTelle, On ne 
peut pas dire : Donnez^^noi une toute oeeupation autre f uno toute 
placé autre qu'un trône eût été indigne (telle. Dans ce cas, tout m9> 
difie l'adjectif autre, et est alors précédé de l'adjectif numéral une, 

2* Tout est également adverbe, et conséquemment invariable, quam* 
11 est suivi immédiatement d'un substantif employé sans déterminati^ 
•t précédé ou non d'une préposition : Cette maison est tout en flammes 
le ehien est tout ardeur (Buvfon). Le substantif équivaut »lors à un 
adjectif; c'est comme s'il j avait : Cette maison est toot BNFLAmrtB, le 
^ien est toot abobht. Cest d'après cette règle qu'on dit : Cette per~ 
wonno est toot en feu^ toot en colère^ toot en pleurs. Cette femme est 
fooT yMc», toot oreillee (Académie). Les Français sont tout feu 
jjU h RomsiAv). Un mérinoe tout 



763. Quelle diflérenceoitremcp/é^ 1 765.Quelle difTérenceentrepar ttrre 

quelque chose et à quelque chose f\ et à terre f 
T0&.0ueremarque-t-on8ur<^motn,l766. A quelles obaervationa donne 

à témoin^ pour téiunnf J lieu l'emploi de Umtt 
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9* Dans ces sortes de phrases i Sortir à tout moment f et «sKîr à 
TouB momênUf on emploie le singulier, quand Tidée est distributi^e, 
c'est-à-dire lorsque Tadjectif tout est Téqui valent de chaque : A tout 
fnomAnt (à chaque moment) ; de tout eôiè (de chaque côté) ; de toutb 
torte (de chaque sorte). — On emploie le pluriel lorsque Pidée est 
collective : A tous moments (à tous les moments) ; de todi eôtét (de 
tous les côtés); de toutbs sortes (de toutes les sortes). 

LMdée distributive et Tidée collective pouvant, dans beaucoup de 
cas, convenir également à Texpression de la pensée, il en résulte que 
souvent on peut employer indllfcMcmment le singulier on le plurieL 
G*est sans doute pourquoi TAcadémie dit : A tout moment^ de Toun 
partf de touti lortêf et A tous momentt^ de TOUTBS ptarts^ de Tounq 
eortee, 

à* Tout que veut rindicatii ; dites i Tout Uutruti qu'U wn^ et non 
pes tout UutruU qu'U soiT. 

767. — TOUS LES DEUX, TOUB DEUX. 

TbMf les deu» signifie /'«n et l'nutre ; -— tous deuan veut dire fum 
mfee l'autre^ ensemble : Corneille et Racine ont fait tous lbs dsux des 
tragédies admirables, — Adam et Eve marchaient tous deux en se 
donnant la main. 

Cette remarque s'applique également à tous les trois^ toue iee quatre, 
et â tous troiSf tous quatre^ etc. 

768. -— UN DE, UN DES« 

Après un de, un des, on met le verbe au singulieroii a« plurieL On 
emploie le singulier quand l'action exprimée par le verbe est fkite par 
un seul agent : C'est un de mes fils qui m'égbit. C'est un des générauao 
français qui commandera. Ici l'action d'être est feite par un seul 
fils, et celle de commander par un seul g<énéraL On emploie le pluriel 
lorsque l'action que marque le verbe est faite par plusieurs agents : 
Chartemagne est un des plus grands rois qui AJSSt régné, L'intempé' 
ronce est un des vices qui d^thuisbiit la santé. Ici l'action de régnm 
est faite par plusieurs rois, et celle de détruire par plusieurs vices. 

Cette règle s'applique au participe : C'est un de mes fils que voue 
Êve* vu. &est une des plus belles tragédies que nous ayons TUtt. 
Dans le premier cas, il s'agit d'un fils vu, et dans le second cas» da 
pluêiêmn tragidies vubs. 

769. — UNIR, 

Ce veibe ngnifiant joindre deux choses ensemble prend à et snee i 
Unir une chose a une autre ou |Vbg une autre t mais bien plus fré- 
quemment la préposition à : Unir un met à un autre. Unir l'Océan a 
fa Méditerranée, (Acad.) 



^^ 



767. Quelle différence entre tous les detix et tous deux T 

768. A quel nombre met-on le verbe après un de, un des? 

760. Quelle préposition prend unir signifiant joindre ensemble f 



OB U PONGTUATIOII* 
770. — VENIMEUX, VÉNÉNEUX. 
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rûmimeiub m dit des animaux : La vipère est vênimêrnsê» — • Véné- 
neux m dit des plantes : La eigui stt véninêuiê, 

771. — T. 

T doit toujours afoir rapport à ce qui précède t d'où il mit qii*i) ni 
ftat pas dire : Ayant le» yeux fermée, je n'y voie goutte. ^- L'amout 
eit wn, dieu qui n'j volt goutte, — On dirait que vous n*Y voye% pat 
elair. T, n'ayant aucun rapport à ce qui a été dit, n'ajoute rien au 
sens et est absolument inutile. La grammaire exige : /• ne vois goutte / 
ful ne voit goutte ; vous ne voyee pas clair. Mais on dirait bien : Ct 
9aieoHnêment est si obscur, qu'on n'y voit goutte. Ici y se rapporte i 
ce qui précède ; c'est comme s'il 7 aftlt : qu'on ne ?oit goutte a ci 
•ânoMHmiiT. 



..-a- ' .11-!., 
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OE LA PONCTUATION. 



772. *- La ponctuation enseigne à séparer par des signes, 
soit les phrases qui composent an discours écrit, soit les diffé- 
rents membres d'une phrase. Elle indique aussi les pauses 
qu'on doit faire en lisant 

773. — - Les signes de la ponctuation sont la virgule, h 
point'Virguk, les deuxpoints^ le point, te point interrogatif 
et le point exclamatif. 

De la virgule. 

On emploie la virgule : 

nu. — 1^ Pour séparer entre elles les parties semblable» 
d'une même proposition, comme les sujets, les attributs et les 
tompléments de même nature. 

La fraude, le parjure, les procès, les guerresi ne ioot Jamais entendn 
leur Toix dans ce séjour chéri des dieux. (F^heloi^ 

Les Tjiiens sont industrieux, patients, laborieux. (Id.) 

Il fout régler ses goûts, ses traTaux, ses plaisirs. (Domaoci.) 

775. — Exception. La virgule ne s'emploie pas entre deux 
parties semblables d'ime même proposition, quand ces parties 



170. Quelle différence entre venu 
meux et vénéneux T 

171. Quand l'emploi de yest-U TV- 
deux? 

172» Qa'ist*ce que ia ponctuation ! 



778. Quels sont les signes de la 

ponotuation 7 
774, 775, 776, 777, 778, 770. Dans 

quels cas emploie-Von to vir~ 

gule? 
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sont unies par une des conjonctions et, ou, ni, et qu'elles n'ex- 
cèdent pas ensemble la portée de la respiration : 

Je lirai ou j^écrirai. 

Il n'a pas reçu votre lettre ni la mienne. 

Mais on dit avec la virgule : 

Tout reconnaît ses lois, ou brigue son appui. ( Boileâu.} 

Nul n'est content de sa fortune, ni mécontent de son esprit. 

( M<"e Deshoulières ) 

parce que les parties unies par ou et par ni ont trop d'étendue 
pour qu'on poisse les prononcer sans faire une pause après lois 
et fortune, 

776. — 2° Pour séparer entre elles les propositions de la 
même nature, quand elles ont peu d'étendue: 

On se menace, on court, l'air gémit, le fer brille. (Racine.) 

777. — 3° Avant et après toute réunion de mots, ou tout 
mot qu'on peut retrancher sans dénaturer le sens de la phrase; 
tels sont les propositions incidentes explicatives, les mots en 
apostrophes, les compléments indirects, qui expriment une 
circonstance dont le verbe peut à la rigueur se passer, etc: 

Les passions, qui sont les maladies de l'âme, ne viennent que de 
notre révolte contre la raison. 

Sont-ce là, ô Télémaque, les pensées qui doivent occuper le cœur du 
fils d'Ulysse? 

Le Bosphore m'a vu, par de nouveaux apprêts, 

Ramener la terreur du fond de ses marais. (Racine.) 

Le style de Bossuet, toujours noble et rapide, étonne et entraîne. 

En efifet> on peut dire, sans que le sens principal en souffre 
nullement: Les passions ne viennent que de notre révolte con- 
tre la raison. — Sont-ce là les pensées qui doivent occuper 
le cœur du fils d'Ulysse? — Le Bosphore m'a vu ramener 
la terreur du fond de ses marais. — Le style de Bossu et 
étonne et entraîne. 

778. — 4° Avant un verbe séparé de son sujet par une pro- 
position incidente détermina tive : U homme qui est insensible 
aux malheurs de ses semblables, est un égoïste. 

779. — 5o Pour tenir lieu d'un verbe sous-entendu : U amour 
de la gloire meut les grandes âmes., et V amour de l'argent, 
les âmes vulgaires, c'est-a-dire l'amour de V argent meut les 
âmes vulgaires. La virgule remplace le verbe meut. 
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Du poinUvirguUi 

On emploie ie point-virgule : 

780. — 1^ Pour séparer entre elles les propositions senibliblei 
qui ont une certaine étendue : 

Soyei ici des lois Tinterprète suprême ; 

Rendez leur ministère aussi saint que TOus-même ; 

Enseignes la raison, la justice et 1& paix. 

Il Ikut qu^en cent façons, pour plaire il se replie i 

Que tantôt il s'élève, et tantôt s'humilie; 

Qu'en nobles sentiments il soit partout fôcondt 

Qu'il soit aisé, solide, agréable et profondi. (BoiLiâe.) 

781. — 2° Pour séparer les parties principales de toute énu- 
mération dont les parties subalternes exigent la virgule : 

On distingue diverses sortes de stvle : le style uni, où l'on ne ?oit 
ai expressions, ni pensées remarquables ; le style facile, qui ne sent 
point le travail; le style naturel, qui n'est ni rechercbé ni forcé, le 
•tyle rapide» qui attache et qui entraîne. 

Des deux pointi. 

Oo emploiô les deux points : 

782. — 1° Après une proposition qui annonce une citatioD : 

Dames Mites disaient à leur» petits enfiints i 
n lut un temps où la terre était ronde. (L'abbé Acbbbt.) 

783. — 2» Après une proportion générale suivie de détails : 

Tout plaît dam les Synonymes de Pabbé Girard s la finesse des r«- 
■utiques, la justesse des pensées, le cboix des exemples. 

Et avant cette proposition, si les détails précèdent : 

L'exercice» la sobriété et le travail s vnilà trois médechw qui neie 
trompent pas. 

784. — 3° Avant une proposition qui éclairdt ou qui déve- 
loppe ce qui précède : 

n fftct, autant qu'on peut, obliger coût le monde s 

On a son? ent besoin d'un plus petit que set 0La FoMTAim ) 

Du poinU 
)§&. «- Le point termine toutes les phrases indépendaniea 



TM, nii DHei quand on emploie Itb fOènt'VirmUê, 
7SS, 7S8, 78(i. Quand s» %&f%4ti des deux peinte f 
Tta. Dana qœlcas fîiitH>B nsaga do jpoMil f 
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ie celles qui suivent, ou du moins qui ne se lient avec elles que 

par des rapports vagues et généraux : 

La déesse tenait d^une maio un accptre d'or pour commander au& 
ragues. Elle avait un visage serein et ^dn de majesté. Des TVitonb 
^puduisaient son char. On voyait an milieu des airs Eole empressé et 
mqui^ (FixBLOK.) 

Du point interrogatif et du point exclamaiif. 

786. — Le point interrogatif s'emploie à la fin d'une phrase 
01) Ton interroge, et le point exclamatif à la fin de celle qui 
aiarque la surprise, la terreur, enfin quelque sentiment, quelque 
émotion : Ou porté-je mes pas ? d'où vient que je frissonne ? 

A tous les cœurs bien nés que la patrie est chère I (Coiheilu.) 

Que le Seigneur est boni que son joug est aimable! 
Heureux qui dès l'enfance en connaît la douceur I 

787. — Remarque, Cest Tinterrogatiou qui est dans la pensée^ et 
non la forme iuterrogative de la phrase qui (^termine remploi du point 
interrogatif. Ainsi, quoique la phrase ne soit pas construite interrogati- 
tement, la Fontaine a dû dire avec le point interrogatif s 

Je porte à manger 
A ceux qu'endôt la tombe. 
Le mari repart, sans songer i 
Tu ne leur portes point à boire ? 

parce que le sens est évidemment interrogatif; c'est comme fïl y avait i 
Est-ce que tu fit leur portés pas à boire ? Mais on dira sans ce point x 
Ltui fait'^m quelque reproche, aussUàt il s'emporte; car, bien que la 
forme de la phrase soit iuterrogative, le sens ne Test pas; c'est coagame 
s'il y avait : <3< on lui fait quelque reproche^ etc. 



GHAPiTRB xyn. 

os LA PRONONGUTION ST DR LA LSGTUIl. 

788. — A ne se prononce pas dans août, aoriste^ SaAne^ 
paon, 

789. — AI a le son de Ve muet dans le participe présent /ôi- 
'on^ et celui de l'a dans douairière. 



86. Quand emploie-t-on le poin/|788. Dans quels mots ne prononça 

interrogatif? ( t-on pas a? 

•7. î/empioie-t-on quand la phr&ae 1 7dO. Dans quels mots ot a-t-ll le i 

A^a pas la forme interrogatif • 7| ilfan < muet et œlni d'iui «f 
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790. — AN, IN, ON, et tout autre son nasal terminent-ils 
un mot, on ne fait la liaison de n finale avec la voyelle qui 
commence le mot suivant que quand le sens n*admet aucune 
pause entre ces deux mots, comme dans : mon ami^ certain 
auteur, on ignore. Mais on dit sans lier la consonne n à la 
voyelle qui suit : mon cousm est venu^ vin bojn à boire, parce 
^'on peut s'arrêter après cousin et bon. 

791. — B se prononce dans radoub et rumb. 

792. — C est nul dans cotignac, estomac, lacs^ broc, cric, 
marc fpoids), porc, tabac; mais il sonne dans échec et dans 
Marc (nom d'homme). 

Il a le son de ^ dans second, secondement, seconder, ainsi 
que dans secrétaire, secrétairerte, secrétariat, qu'on pro- 
nonce aussi sekrétaire, sekrétairerie, sekrétarmt. Dans violon- 
celle, il prend généralement le son de ch, à cause de l'origine 
italienne de ce moL 

793. — CH se prononce comme k dans catéchumène. Cher* 
sonèse, chiromancie, choléra, Achéloûs, anachronisme, ar^ 
chonte, archange, chaos, chronologie, Melchior, Nabucho^ 
donosor, orchestre, archiépiscopat , patriarchat, et dans 
Michd-^nge. Achéron se prononce avec le son de ch dans cher* 

79^. — D, à la fin des mots, prend le son du t : grand 
homme, de fond en comble, se prononcent comme s'il y avait * 
gran (homme, de fon ten comble, 

795. — E se prohonce fermé dans dtstr, dksert, et muet 
dans dénier, ds.gr é, mtiUer, dangereux. U a le son de l'a» 
selon l'Académie, dans indemnité, indemniser, solennel^ 
hennir, et celui de an au commencement de enivrer, enor^ 
gueilhr. 

796. — F est nul dans cerf, cerf-volant, clef, œuf frais^ 
oeuf dur, nerf de boeuf, bceuf^as, et dans les pluriels ceufs^ 
boeufs, nerfs. H sonne dans serf, esdave. 

797. — G se prononce comme un c au commencement de 
gangrène, et est nul dans faubourg, bourg, legs^ signet^ 
Regnard (nom d'un poète). 

79t. Un mot étant tenniné par un 793. Qae remarqne^-on ntrlapro» 
M>n nasal, quand lie-i-on n à ia nondation de chf 
f oyeile qui suit 7 796. Sur ceUe de << à la fin dea mott'7 

791. Dans quels motase prononce 795.Surcellede«danieertainsmot8, 
le b final 7 790. QneUiOBt loi moIb où f ne m 

792. Que reaurquo-t«OB iiir la pro- proaonee pas 7 

nondation du c éïïM oortoins 797. Que remarqBOi-foao sar la 
iiiota7 pioooBoiMta éa f ? 
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798. — GN se prononce gue^ dans (TmVfe, Progné^ igné^ 
stagnant, stagnation, diagnoUtc, regnicole. Incognito se pro- 
nonce avec le son de gn dans agneau. 

799. — H est asfûrée dans les mots suivants et iews dérivés. 

Hâblêuvy hache, hagard, haie, hailloHM, haïr, hahre, MUer, halle' 
bardes halte, hamac, hanneton, hanter, harangue, haras, harasser, ' 
harceler, hardes, hardi, hareng, hargneux, haricots, haridelle, harnais, 
harpe, harpie, harpon, hasard, hâter, hausser, haut, haut-bois, havre-^ac, 
hennir, héraut d^armes, hérisser^ hêtre, heurter, hibou, hideux, hiérar» 
chie, homard, honte, horde, hotte, houblon^ houille, houlette, houppe^ 
]iOuppelande, houspiller, housse, huche, huées, huguenot, humer, huppe^ 
bure, hurler, hussard. 

Quoique cette consonne soit également aspirée dans J7o^ 
lande et dans Hongrie, elle ne l'est pas dans fromage d^ Hol- 
lande, toile d^ Hollande, eau de la reine d^ Hongrie. On dit 
aussi rhéroîsme, rhéroîque vertu^ quoiqu'il y ait aspiration 
dans héros. 

800. — I est nul dans oignon, moianon, poignard, poi- 
gnée, et dans Michel Montaigne, quon prononce Attehel 
Montagne. 

801. — L ne sonne pas dans baril, chenil, coutil, fusil, 
gril, nombril, outil, persil, soûl (adjectilQ, sourcil. Elle est 
encore nulle dans gentil, synonyme de jou, et dans gentils^ 
hommes; mais elle se prononce avec le son mouillé dans gentil 
(païen) et dans le singulier gentilhomme. 

802. — M est nulle dans damner, condamner, automne, 

803. — N est nulle dans Béam, et se prononce avec ou sans 
nasalité à la fin des mots examen, hymen. 

80/i. — O ne se prononce pas dans faon, Laon, paon. 

805. — 01 se prononce è dans roiîde, excité dans le haut 
style, où l'on prononce rouade, ce qui a lieu rarement 

806. — P ne sonne pas dans dompter, prompt, baptême, 
ni dans les dérivés, excepté baptismoL H est nul aussi dans 
oep de vigne et dans exempt 



n 



708» Que remarqoei-^oaa tor U 

prononciation de gn î 
700. Qxke\A «ont les mots où l'A est 

aspirée 7 



808. Que remarqnei-voiiB sur la 
prononciation de n dans Béarn, 
examen, hymen? 

80&. Quels sont les mots où o neie 



800. Dans quels mots t esl41 nul T prononce pas? 

801. Quels sonteenx où / ne sonne 805. Gomment se prononce reidef 
oasT {806. Dans quels nais fiM sa fidt4l 

802 . Danaquels mots m eit-eUe noUe? 1 pas entendra 7 
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807* — Q est nul dans coq d'Inde, quoiqu'il sonne dans 
coq, et ne se fait entendre dans cinq que devant une voyelle ou 
une h muette : cinq enfants, cinq hommes; ou lorsque cinq 
n'est pas suivi d'un substantif : ils étaient cinq. 

808. — QU a le son de cou dans aquatique, équateur, équa- 
tion^ in-quarto, quadragénaire, quadragésime, quadrature 
(tenue de géométrie), quadruple, quadrupède, ^tMi^^r (qu'on 
prononce kouâkré). 

Il a celui de eu dans à quia, équestre, équitaiion, lii^ué 
fier, questeur, QuintC'Curce, Quintilien,qmntuple, Quinnal 

809. — R se prononce dans mercredi, dans le Niger et à 1^ 
fin des infinîtiiEs, excepté ceux de la première conjugaison, où r 
ne se fait entendre que devant une voyelle ou une h muette. 
Ainsi aimer Vétùde se prononce aimé t étude, et aimer i 
chanter se prononce aimera chanté, 

810. — S est nulle dans du Guesclin, dis que, tandis que, 
et à la fin des mots divers avis, os, aiors, mœurs, à moins 
que le mot suivant ne commence par une voyelle. 

811. —• Elle sonne dans (Uois, bibus, blocus, chorus, cko^ 
léra-morbus, dervis, florès, gratis, jadis, laps, mats, mars, 
orémus, ours, rébus, relaps, Reims, Rubens, sinus, en sus, 
vasistas, et à la fin de palus dans Palus-Méotides. £lle sonne 
aussi à la fin de sens; cependant sens commun se prononce sen 
commun; on prononce Jésus et Jésu-Christ, un ^ et une 
fkur-de-li; plus que, plus-que-parfait, et partout ailleurs phu 
— Shs% prononce comme eh dans Shakspeare, qu'on prononce 
ehèksptr. 

812. — Entre deux voyelles, s se prononce comme % : 
désunir; excepté dans désuétude, pusillanime, et qudques 
mots composés dans* lesquels le sunple conmience par f : 
préséance, présupposer. 

813. — Entre quatre yeux doit se prononcer comme s'il'} 
ivait entre quatr yeux, et non entre quatre-s-yeux* 



807. Que renuirqa&^um inr U pro- 
nonciation de q final T 

808. Quand qv »-^il le ton de cou et 
oèlai de eu 7 

800. Que rem«rquei«>voiui lar te 

pronondation de r f 
810. Quels sont les nots o# # ne I8 

proDODeepat? ^ 



811. Quête Mot tea mots où eUe 

sonne î 

812. Comment se proDoneer^enlBa 
deux voyelles T 

813. Comment doit-oo prononcer te 
locution familièxe eitrê qtMtrt 
ytusf 

n 
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81i!i. -* T final sonne dans aspect, àfut, drconspeeU déficiti 
distinct, dot, échec et mat, exact, fat, granit, gratuit, 
infect, intact, net, rapt, respect, subit, succinct, tacet, tact, 
toast, transit, zénith; il est nul dans instinct, et dans Jésus- 
Christ, quoiqu'il se fasse entendre dans le Christ, — Dan» 
wrtilége, il se prononce a?ec le son qu*il a dans natif. 

815. — U se fait entendre séparément de Vi dans aiguiser, 
aiguillon, sanguinaire, et dans Guise, nom propre. On loi 
donne souvent le son de l'o dans club. 

816. — - y, lorsqu'il est double, se prononce comme oa t^ 
simple : ainsi Warvick, Westphcdie, Wurtemberg, se pro- 
noncent Varvick, Vestphalie, Vurtemberg. Cependant iYet£}/on 
et Law se prononcent Neuton, Lace. 

817. — X se prononce comme gz dans Xavier, Xénophtm, 
Je Xante, Xantippe, Xercès, et dans Ximénès, qu'on pnn 
nonce aussi Chimene; et conune ss dans Auxerre, Auxonne 
et Bf'uxelles, 

818. — Y après une voyelle, ayant le son de deux i, c'est 
une faute de prononcer paysan, paysage, a-iant : la véritable 
prononciation de ces mots est pai-isan, pai-isage, ai-iant. ' 

819. — Z sonne comme « à la fin des noms propres : Suez, 
Hodez^ etc. 

820. — Dans le discours familier, dans la conversation et dans 
la lecture ordinaire, on lie rarement la consonne finale avec U 
Toyelle qui suit : avant-hier, vous aimez à lire se prononcent 
ivan-hier, vous aimé à lire, et souvent même il y aurait une 
sorte d'affectation et de pédanterie à prononcer autrement 

Dans le discours soutenu, dans la lecture publique et dans 
la déclamation, la liaison de la consonne finale a toujours lieu 
avecla voyelle suivante, et ces vers : 

On grand bomrae est partout où se répand sa gloire. (Puum.) 
Il fkat un Intervalle aux repos, aux plaisirs. 

se prononcent comme s'il y avait : 

Ub gran fhomme est partou <où se répand sa gloire. 
U fau fan ninterraUe aux repo, taux plaisirs. 



81&. Quels sont iM mots où le ^ final 
80 orononce 7 

815. Quels sont les mots où Vu se 
fait entendre séparément de Vi? 

816. Ck>mment se prononce le v 
double ? 

817. Quels sont les mou où a; se 
pronooce commt gx et comme ss 7 



818. Que remarques-vouB sur li 

prononciation de y f 
810. Comment se prononce s à la Ad 

des noms propres? 
820. Doit-on lier la consonne qui 

termine un mot avec la voyelle 

qui commence ie mot suivant t 
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H fiiit cependant excq^ter on petit nombre de cas où h con* 
sonne finale est toujours muette, comme b, àzm plomb; d, dans 
les mots en ard et en ord : tels sont dard, bord; g, dans poing ^ 
ieing;p, dans <b*apy camp^ champ , etc., etc. 

821. — Toutes les fois qu'on lit une phrase, on doit, par 
des repos, en indiquer la ponctuation. Le besoin de respirer en 
exige d'autres : il demande qu'on ne lise pas plus de huit 
syllabes sans faire une pause, et Ton peut même reprenc^-e 
baleine après sept, six, cinq, et un moin(â*e nombre de syllabes, 
pourvu que le repos ait lieu entre deux mots indépendants l'un 
de l'autre. Dans ces vers : 

Et le soc I de la terre | cmTrira les entrailles. 
Je ne trouTe partout | que lâche flatterie. 

les repos ont lieu où se trouvent les traits de séparation. 

822. — La voix, par ses diverses inflexions, doit marquer 
les différentes nuancés que présente le sens. Elle doit, par 
exemple, indiquer, par des changements ménagés, les mots 
qui forment comme parenthèse, et rendre saillants par son 
élévation ceux qui, par leur importance, appellent l'attention. 
Dans cette phrase : Je veux^ dit le héros, leur prouver que la 
peur ne peut m atterrer^ les mots dit le héros doivent être pro- 
noncés d'un ton plus bas, pour marquer l'espèce d'isolement 
où le sens les place. 

Dans ce vers, au contraire : 

Que voulîei-voiis qa*il fit contre trois? — Qii*0 mourût. 

(GOBXBILU.) 

Quil mourût doit être prononcé d'un ton plus haut que le 
reste, parce qu'il exprime l'objet principal da (a pensée. 

831. QuélB repoi doit-on faire en lisant? 

922. Gomment dok-on marquer les différentes nuances que présenla 
le sensf 
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CHAPITRE XVnL 



823. — LOCUTIONS VIGIEUSES. 



Né dites pas : 

La maison à mon père, le livre à 

ma sœar, 
n en a bien agi^ il en a mal agi 

avec moi, 
Des angoises, 
Ainsi donc tous atei ttrt, 
Airô ilieu)y 
Je me suis en allé^ 

Angola {chat)^ 

h. bonne heure, venir à bonne heure, 

Acheter, vendre bon marché* 

Âjamber un ruisseau, 

n est après à lire, la clef est après 

la porte, 
Être assis contre quelqu'un, passer 

contre quelqu'un^ 
Âpparution, 
Âpprentisse, 
Aussitôt son départ. 
Bailler aux comeilieB, 
Boulvari, 
n brouillasse, 
Gasuel {ce vase est)^ 
Centaure (wix de)^ 
Changez - vous , vous fttes tout 

trempé. 
Chipoteur, chipoteuse. 
Coasse {le coroedu), 
Cocaphonie, 
Colaphane* 
Gomme de Juste, 

Conséquente {affaire)^ 

Contrevention, 

Gorporence. 

Crainte qu'il ne vienne, » 

Crasser ses habits. 

Croasse (la grenouille)^ 

Croche-pied (aller à), 

Il ne décesse de parler, 

Déhonté, 

Demander excuse. 

Dernier à Dieu {donner to), 

^Dispamtion 



Dites : 

La maison de mon père, le livn 

de ma sœur. 
Il a bien, il a mal agi avec moL 

Des angoisses* 

Ainsi vous avez lort* 

Aéré {lieu). 

Je m'en suis allé; le pronom n 

précédant touiours fauxiUaire. 
Angora {chat). 
De bonne heure, venir de bonne 

heure. 
Acheter, vendre à bon mardié. 
Enjamber un ruisseau. 
Il est à lire, la clef est à la porte. 

Être assis^ passer près de quelqu'un, 

à côté de quelqu'un. 
Apparition. 
Apprentie. 

Aussitôt après son départ. 
Bayer aux corneilles. 
Hourvari. 
n bruine. 
Fragile, cassant. 
Stentor {voix rfe), 
Changez de vêtements, voos #tM 

tout trempé. 
Ghipotier, chipotière. 
Croasse {le corbeau). 
Cacophonie. 
Colophane. 
Gomme deniion,o«oomme U a« 

juste. 
Importante {affaire). 
Contravention. 
Corpulence. 

De crainte qn'il ne vieille. 
Encrasser ses habits. 
Coasse {la grenouille)» 
Cloche-pied {aller à). 
D ne cesse de parier. 
Ehonté. 

Fairedes eic a8es,demander |NtfdoBt 
Denier à Dieu (donner k). 
Disparition. 



LOCUTIONS yiGlBU8B& 



SIS 



Ife dites pat : 

Mpenaader, 

Désagrafer, 

Dinde (un), 

Êduqué (enfant (nent, 

Eléxir, 

Embrouillamini, 

Ils se sont ftds. 

En outre de cela, 

firrhes {recevoir det)^ 

Esquilande. 

Farce (cet homme est) 

Filagrane, 

Fortuné (cet homme est)^ 

Franchipane, 

Gaioniller quelque chose, 

6éane, 

Généranium, 

Gigler, 

Gouailler quelqu'un, 

Guette (de àonne)^ 

HonchetSy 

Id (dans ce moment)^ 

Ici (cet homme). 

Inestimable (homme). 

Invectiver quelqu'un. 

Jeu d'eau, 

Jouir d'une mauvaise réputation, 

d'une mauvaise saoté^ 
L'idée lui a pris d'écrire. 
Lierre (pierre de), 
Linceuii, 

Linteaux Uerviette à) 
Malgré : Û ftit foroémalgré loi d'y 

consentir, 
Matérsaux, 
Mégard (par), 
Mésentendu, 
Hidi précise, 
llidi (vers le»). 
Minable (otr). 
Minuit (sur ies)^ 
Visser Jean (po%rt 4I||^ 
Moriginer, 
Oueàe, 
Oragan, 
Palfermier, 
Panégérique, 
Pantomîne, 
Passagère (me), 
fkire une dioae à k perfection on 



Dissuader. 

Dégrafer. 

Dinde (une). 

Elevé (enfant bien), 

Blixir. 

BrouillaminL 

Ils se sont enfuis. 

Outre cela. 

Arrhes (recevoir des)» 

Esquinancie. 

Cet homme est farceur, est plaiaent* 

Filigrane. 

Riche (cet homme est). 

Frangipane. 

G&ter qudqne duMe* 

Géante. 

Géranium. 

Gésier. 

Railler qudqaNm. 

Guet (cle bon). 

Jonchets. 

Cî (dans ce moment*)» 

Q (cet homme»), 

Qxiï ne mérite pas d'ôtre etHiné 

(homme). 
Invectiver contre qudqa'on (oc 

verbe est neutre). 
Jet d'eau. 
Avoir une mauvaise réputation, 

une mauvaise santé. 
L'idée lui est venue d'écrire* 
Liais (pierre de). 
Linceul. 

Liteaux (serviette à). 
D fut forcé d'y consentir* 

Matériaux. 

Mégarde (par). 

Malentendu. 

Bfidi précis. 

Midi (vers iê). 

Bfisérable (air). 

Minuit (sur lei. 

MessireJean (poiré é^ 

Morigéner. 

Ouate. 

Ouragan. 

Pale^Bnier. 

Panégyrique. 

Pantomime. 

Passante, fréquentée (mé). 

Faire une ehose en perféetlen» 

12. 
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Ne dites pae $ 

Perdae (personne), 

Peu {un petit^j 

Pire (tant)^ 

D ya pire, 

Plurésie, 

Pointilleur (homme), 

Raiguifler an coateaa, 

Rancuneur, ranciiiieiiM« 

Rébarbaraui; 

Rébiffade. 

Rebours (à Ai), 

Recouvert (il a) la Tue, la santé, 

la fortune, 
Rémonler un ooatean^ 
Remplir un but, 
Renforci (cet enfant sst)y 
Réprimandable, 
Restez-voua (oit)J 
Rétablir le désordre (c'est-à-dire 

le faire cesser), 
Rerange, 
Rimoulade, 
Sans desBot deasoiia, 
Secoupe, 
Semouille, 
Soubriquet, 
Soupoudrer. 

Voua a?ei du café, sueres-TOua, 
Tftchex que Je sois aatisfiait. 



Tannant, 

Temps (une heure de), 

Tentatif, 

Tôte d'orefiler, 

Tonton, 

Tout de môme (/'trot), 

TransTider, 

Trayage, 

Trayer, 

Trémontade (perdre Ai), 

Tk-ésauriser, 

Trichard, 

Une fois pour tout, 

Yagistas, 

Yeasicatoire, 

f oite {faire la\ 



Dites i 

Percluse (personne)* 

Peu (ttfi)* 

Pis (tant). 

n Ta pis» 

Pleurésie. 

Pointilleux (homme)^ 

Aiguiser un couteau. 

Rancunier, rancunière. 

RébarbatiC 

Rebuffade. 

Rebours (au) ou à reboura. 

Recouvré iil a) la vue, la sanM, 

fortune. 5 

Émoudre un couteau. 
Atteindre un but. 
Cet enfant s'est renforcé. 
Répréhensible. 
Demeurez-vous (oà}î 
Rétablir l'ordre. 

Revanche. 

Rémolade. ^ 

Sens dessua dessona» 

Soucoupe. 

Semoule. 

Sobriquet. 

Saupoudrer. 

Vous avez du café, prenez da suere. 

Faites en sorte que JesoissatisfStdl, 

tâchez ne pouvant être suivi do 

la conjonction que» 
Vexant, contrariant, 
Une heure. 
Tentant. 
Taie d'oreiller* 
Toton. 

Aussi ou également (fnv^ 
Transvaser. 
Triage. 
Trier. 

Tramontane (perdre l«^ 
Thésauriser. 
Tricheur. 

Une fois pour toutea» 
Vasistas. 
Vésicatoire. 
Vole (faire la). 
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A GACSB QDB ne 80 dit plai, 676. 

Accent, combien il y en a, 363. Ae- 

' cent aiffUy qnand il fant l'em- 
ployer, 263.— Accent grave, dans 
quels cas il 8*emi)loie, 264, 265, 
266. ~- Accent circonflexe^ sur 
quelles lettres on le met, 267. 

Accord, y oyei Adjectif y 376 et sui?. 
— Voyez Verbe, 499 et suit. 

Actif (verbe), ce que c'est, 99. 

Adjectif, sa définition, 47. — Deux 
sortes d'adjectifs, 46. 

Adjectif détbrminatif, ce qne c'est, 

61. — En quoi diffère de l'article, 

62. — Quatre sortes d'adjectifs 
déterminatife, 68. — Les numé" 
raua;,64« — Les numéraux cardi' 
naux, 66. — Les ordinaux, 67. — 
lMdémonstratifs^û%. — Lespo^ 
seesift, 76. — Les mdéfinis, 72.— 
Sa syntaxe, 405 etsuiT. — Quand 
on doit le répéter, 431 et suiT. 

Adjectif qualificatif, ce que c'est, 
49. — Quand appelés adjectifs 
verbaux, 50. — Quand appelés ad- 
Jectifb comvosésy 51 . — Quandem- 
ployés suDstantiTement, 52. — 
Fonnation du fitaiinin dans les 
adjectifs, 54« 55. — Formationdu 
pluriel, 56, 57..r-AceefMerad- 
jeetif. 876 etsuiT. —Cas où l'ad- 
jectif s'accorde avec le dernier 
substantif, 879 et suiT. — Adjec" 
tif employé adverbialement, too- 
lours invariable, 889. — A^jeetifii 
composés, manière de les écrire 
selon le genre et le nombre, 291 
et suiv. — L'adyectif ne fait Ja- 
mais la loi au substantif, 897. 
« Gomment s'écrivent deux ad* 
Jectifii dont le premier est Qualifié 
par le second, 399. — A^Jectilb 
qid Be conviennent qn'anx per- 
■oniM, 409| — qui se eorniMi- 
aent qa'aui •hosêi, 490. — Ad^ 
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substantif ou après, 401* — Ad- 
Jectift dont la place change la 
signification du substantif, 40). 

Adjectif veebal, ce que c'est, SOb — 
Sa syntaxe, 594 et suiv. 

Adverbe, sa définition , 205. — Pou» 
quoi n^a pas àe complément, 206i 
— Voyes Loctttiotu — Sa syntaxe, 
680 et suiv. 

Ah, ha, leur dilTéreneei 679. 

Aider, 696. 

AiEOL, 85. 

A16LB, 339. 

Air, genre de l'a^Jeetlf qiU vleat 
après, 697. 

Alentour, 631. 

Amnistie. Voyei ÀrmiêHea, 

Amour, 338. 

Ahaltsb LoeiQUBfpréceptes relatifbà 
cette analyse, 286 et suiv. — Ho- 
dèles d'anal. logique, 821 et suiv. 

Anoblir, ennoujr, 698. 

Antécédent, cb qne c'est, 84. 

AposTROPHE,ce qu'elle marque, 268. 
—Dans quels cas elle s'emploie, 
269 et suiv. 

Armistice, amnotib, 699. 

Assurer, 700. 

ATTRniDRl, 701. 

A TRAVERS, AU TRAVERS, 658. 

ATTRiRUT.ceQne c'est, 290.— Quand 
il est stmpîe, 804* — Quand il est 
composé^ 805. — Qnand il est 
tncomplexey 306. — Qnand il est 
compkxe^ 807. 

Article, sa définltioiiiSS.— Est sujet 
à deux changements : Véiisûm et 
la contraetiony 43. — Quand on 
emploie l'article, 863. — Emploi 
on omission de l'article devant 
on substantif partitif, 864 et suiv. 
— Quand on n'emploie pas l'am 
tiele, 867 etsoiv. — Son emploi 
étmMtpluejnieux.wHntu^ 870.*' 

Répéttâon dt Tartide, n% 
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AOPARAVâlITt 611* 

Auprès de. Voyez Prié cCc 
Aussi, nosi plus, 70S» 
Aussi. Voyez St. 
Autaut. Voyez Tant 

ACTOMIIB, 840. 

ADXiUAiMâ, à quoi ils lerfeDt, 182. 
~- Leurs conjugaisons, pages 86 
et 88. — Leur syntaxe, 526. 

BsiiiR a deux participes passés, 1&6. 

Campaonb, son emploi, 706. 

Capable, soscbftiblb, 707. 

Cb, emploi de ce pronom de?antle 
verbe étre^ 616 et suiv. 

CÉDiLLk, à quel usage sert, 272. 

CbLOI, CBDZ, GBLLB, CBLL18, lOUT 

sjmtaxe, kS9, 
Gblui-ci, cbllb-ci, opposés à celui' 

ià, celle-là, 471. 
Cbnt, comment s'écrit quand il est 

multiple par un nombre, 405. 
Chacun, quand il est sui vi de son^sa^ 

seSf ou de leur^ leurs^ 488 et sui?. 
Chaqub, 417. 
GiBL, a deux pluriels, 86. 

CoLORBR, GOLORIBl, 708. 
COMMBRCBR, 709. ' 

GoMpLÉHBiiT, ce que c'est, 03. — 
Deux sortes de compléments : le 
direct, Vindireet^ 98. — Complé- 
ment logique^ ce que c'est, 295. 

GoMPTBB. Voyez Btpértr. 

ConornomiBL, ce que c'est aue ce 
mode, 113 ; — son emploi, 556 
557. 

Gowoacnoii, fa définition, 216. — 
Voyez l/>cut¥m, — Sa syntaxe, 
667 ^i suiv. 

CoHJUGAisoN, ce que c'est ; U y en a 
quatre ; comment elles sont ter- 
minées, 181| — coi^ugaison du 
▼erbe avoir ^ p. 86| — du verbe 
étre^ p. 88 1 — des verbes en er, 
p. 80 1 — en tr, 44; en otr, 46 ; en 
re, 48. — Conjugaison des verbes 
employés interrogativement, 153. 
^ Obiservatlons sur ces verbes, 
154 et suiv. — Conjugaison des 
verbes en ger^ 13^ ; — des verbes 
en cer^ 184 ; — à^ verbea en eler 
ete^er, 188 ;— - des verbes en ier, 
141 ; — des verbes en yer, 142 ; 
<— des verbes en éer^ 145 ; — des 
wwhwpatsifs^ 187 ;— des verbes 
amlrt», 189 ; — det verbesprofio- 



minaux, 195; des verbes unipâr 
sonnels, 198. — Orthographe des 
quatre conjugaisons, 175 et sui* 
vantes. 

Consommer, Conscmbr, 711. 

Consonnes, pourquoi ainsi nom- 
mées, 7. 

Contraction, en quoi consiste, 45. 

CoNVSNiR, quand il prei>d avoir et 
(f^re,542. 

Couple, son genre, 841* 

Coûter, syntaxe de son partie pe, 

629. 

Davantage, 631. 

Dedans, dehors, leur syntaxe, 680« 

DéjEUNER, dIner, etc», 718. 

Délice, 338. 

Demeurer, 543. 

Demi, sa syntaxe, 385* 

De suite, tout de suite, 689. 

Dessus, dessous, leur syntaxe, 680. 

Deuxième. Voyez Second, 

Devoir, observation sur son parti- 
cipe passé, 151. ^ 

Digne, indigne, 716* 

DIPHTHONOUB, 14. 

Dissyllabe, ce que c'est, 15. 

Dont, d'ou, 482, 488. 

Durant, pendant, 718. 

Durant qub, 676. 

Ë, trois sortes, 10.— Ce que c'est 

que ïe muet, 10 ; — l'e fermé, 10, 

— l'tf ouvert, 10. 
Échapper, 544. 
Eh! Hél 681. 
Elision, ce que c'est, 44* 
Ellipse, ce que c'est, 6tJ4»— Quani 

permise, 685. 

ÉMINENT, IMMINBNT, 710. 

Emprunter, 720. 

En, distinction entre en pronom 

personnel et en préposition, 214. 
Bnpant, son genre, 342. 
Ennoblir. Voyer Anoblir, 
Entendre raillerie, bhtbndri la 

raillerib, 722. 
Entre, parmi, 657. 
Envier, porter bnvib, 728. 
Espérer, permettre, compter, 

temps qu'on doit mettre après ces 

verbes, 724* 
Et, ni, leur diflférenoe, 667 ; —leur 

emploi, 668 et 660; — «^ n» 

doit pas unir des exp re s s i o M 
, lynonymesi 728» 
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ÊTRE, ALLEB, obscrvation sur leur | Lettres, combien de sortes, 4. 



emploi) 726. 
ËviTiE, 727. 
ExCBPTé, 600, 601. 
Exemple, 343. 
Expirer, avoir, 5&5, 5&6. 
Fairb, observations sur son emploi, 

728. 
Fbd, sr syntaxe, 388. 

flOCBBS Dl 8TIITAXB, 06 qnO C'est, 

682; — combien U y en a, 683. 

Fixer, 729. 

Flairer, plborir, 780. 

Fleurir, l/i9. 

FooDRB, son genre, 8&/k. 

Fdtor, ce qu'exprime ce temps,} 21 ; 
— an^é»-tiet<r,cequ'ilexprime,l21. 

Gbrri, ce que c'est, 29. — U y en a 
deux, 29. 

Gins, genre de Fadjectif qui s'y 
rapporte, 845. 

Grammairb, sa définition, 1. 

H, quand muette, 12. — Quand aa- 
pirée, 12. — Liste des principaux 
mots commençant par une A as- 
pirée, 799. 

Ha!r, 147, 148. 

avHiiB, 846. 

IMAGIIIER, S'nfASIlIlR, 731» 

Imiter l'exemple, 732. 

Ihmiiieiit. y oyBi Hminent, 

Imparfait, ce qu'exprime ce temps, 
121 $ — €2e Tmdicatif, son emploi, 
550 ; du subjonctif ^ 576. 

Impératip, ce que c'est, 11^ 

Imposrr, en imposer, 738. 

Indicatif, ce que c'est que ee motei 
112. 

iRDiom. Voyei Ùiçn», 

Irpectbr, iHFsmR, 744. 

iNPiRiTip, ce que c'est que ce mode, 
116. — Temps formés par l'infi- 
nitif, 163. — Sa syntaxe, 679. 

Insulter, 735. 

Interjection, sa définition, 220. •— 
Forme une proposition implicite, 
887. — Sa syntaxe, 679 et suiv. 

InvBRSiON, ce que c'est, quand elle a 
lieu, 691. — Quand fautive, 693. 

joniDRB) 736. 

Lb« la, les, pronoms représentant 
MU substantif ou un adjectif, 457* 
— Emploi du pronom /«, 787. 



LucuiiuM ADvcHUiALA, eo quoi elli 
consiste, 210 ; — prépcsitive^ OQ 
que c'est, 215 ; — confonctivef flC 
quoi elle consiste, 219. 

Locutions vicibosbs, 823. 

Lui, lecr, box, «LLB,iLLi8f leor syn- 
taxe, 456. 

L'un et l'autre, en ouol diffère de 
i'un Contre^ 494»— L'un et l'autre 
demande le verbe an pluriel, 510. 

Majuscules, leur emploi, 259, 260, 

261. 

Malgré que, ne se dit plus, 676. 
Matinal, matineoz, matinier, 739. 

MÊLER, 740. 

MÊME, sa sjmtaxe, 418. 

Mieux. Voyez Pius, 

Mille, comment s'écrit, 408. 

&I00B, ce que c'est, 1 10. — Il y en a 
cinq sortes, 111. <- Modes persor^ 
nets y 117. — Impersonnels, 117. 

Mon, ma, mbs, etc., quand doivent 
être remplacés par l'article, 410* 

MoNosYLLiEE. ce quo c'est, 15. 

Mots, de quoi ils sont composés, 8» 

— Combien d'espèces de mots 
composent le discours, 16. — Ce 
qu'on eatend par mots variables^ 
18. — Par mots imtariables^l^. 

Ne. Voyes Négation» 
NÉGATION, son emploi, 648 et suiv. 
Neuthk (verbe), ce qoe c'est, 102. 
Nombre, ce que c'eat, 81 ; — deux 

nombres, 81 1 — nombre dans les 

verbea, 108. 
Nom pbopib, comment fl s'écrit an 

pluneJ, 848 et suiv. 
Non plu. Voyei Aussi» 
NoTRB, votrb. uor, BU rapport 

avec des anités prises eoUeeti* 

vement, 411* 
No, sa syntaxe, 882. 
0B6BRTBR, quand U doit être ;s^ 

cédé de faire, 741. 
GBiL, son pluriel, 8ft. 
Ob, ho, 680. 
Oii, sa syntaxe, 485. 
Orgue, son genre, 888. 
Orthograpub, sa définition, 222. 

— Règles sur l'ortbograpbe des 
mots, 224 et suiv. — Orthogra- 

^ ^ , pbe uesverbea, 176 et suiv. 

Lb pbo, qoandiil doivie lieu à Tac- 1 Ou, son emploi au lien de à. Mi. 
Bttrd du participe, 626 et 939. (^qbliii a, oiiBi.m »b, 74à* 



Î18 



6RAMMAIRK. 



Parce qub, pai ci qitb, 67$. 
Parbnthbsb, à quoi sert, 385. 
Parmi. Voyei Sntre, 
Participe, ce que c'est, IM. 
Participe passé, sa définition, 203. 

— Temps qu'il forme, 166. — Sa 
syntaxe, 599 et sui?. 

PARTiCiPi présent, ce que c'est, 201. 

Temps qu'il forme, 164. — Sa 

syntaxe, 591 et suiy. 
Pas, point. Voyei î^igation. 
Passé antériboh, 121. 
Passé défini, ce qu'il exprime, 121. 

— Temps qu'il forme, 167. — Son 
emploi, 552 etsuiv. 

Passé indéfini . ceqall ezprime,121. 

— Son emploi, 551 et tuiy. 
Passif (verbe^, ce quec'est, 101, 
Pendant. Voyex DuranL 
Personne, pronom indéfini, 492. — 

Substantif, 498. 

Personnes, ce que c'est, et com- 
bien, 74, 75. — Personne, mod?- 
fication du verbe, 109. 

Plaire, observation tnr son em- 
ploi, 747. 

Pléonasmb, ce que c'eit, 686, — 
Quand autorisé, 667. 

Plier, plotbr, 748. 

Plds d'un, à quel nombre il feat 
le verbe, 751* 

Plus, mibdx, 750. 

Plos-que-parpait, 121 1 — <fc l'in' 
dicatif, ne doit pas s'employer 
pour le passé, 555. — Du «i6- 
jùnciif^ son emploi, 576. 

Plutôt, plus tôt, 638. 

Polysyllabe, ce que c'est, 15. 

Ponctuation, en quoi elle consiste, 
772 ; — signes qui la composent, 
773. — Règles sur l'emploi de 
ces signes, 774 et suiv. 

Portbr BNvn. Vovoz Envier^ 

PiÉPOBinoN, sa définition, 211;^ 
son complément, 212. — Voyei 
Locution ; sa syntaxe, 658 et suiv. 

Près db, prêt a, 749- 

PrBS db, AVFRiS DB, 654* 

Présent, ce qu'exprime ce temps, 
121. — De f indicatifs temps qu'il 
forme, 166; — son emploi, 548. 
Vu niUonctif, son emploi, 578. 

Prêt a. voyei Prè$ de. . 

pROMBTTRR. Yoyex Btpérer. 

Protom, sadéfinition, 78, 74*— Cinq 



sortes de pronoms, 76. — Les 
per<on9ie^,77,78. — Les<f^on#- 
^ra/t7jr,80,81. — Le6po#«e«t/4r,82. 
'^hdArelatifSy 83.— LBètnâé/mt^ 
85. — Pronoms qui sont complet 
ments directs, 96; — qui sont 
compléments indirects, 96.— Tai> 
tôt directs et tautôtindirecU, 97 

— SvBtaxe des pronoms en gé- 
néral, 432 et suiv. — Syntaxe des 
pronoms personnels, 440 etsuhr, 

— Ssmtaxe des pronoms démons- 
tratns, 460 et suiv. — Syntaxe 
des pronoms possessife, 478. — 
Syntaxe des pronoms relatift, 
475 et suiv. — Syntaxe dee pro- 
noms indéfinis, 485 et suiv. 

Pronominal (verbe), sa définition, 
195. — Verbes eiaentlelkneBt 
pron6minaax, 105. 

Prononciation, régies qui l'enii^ 
gnent, 788 et suiv. 

Proposition, ce que c'est, 287 ;— de 
combien de parties elle est «im- 
posée, considérée grammatiealo- 
. ment et logiquement, 289* — 
Combien de sortes de proposi- 
tions, 809. — Ce que c'est qu'une 
proposition princ^aies ^10; — 
qu'entend-on par proposition 
principale absolue^ 810; — 'par 
proposition principale reiatwe, 
810 ; — ce <|ue c'est qu'une j^o- 
position incidente, 811;-»^u'en- 
tend-on par proposition IndSlente 
déterminative, 315; — par propo- 
Mou incidente explicative^ 816. 

— Quel mot lie l'incidente à la 
proposition qu'elle complète? 312. 

— Quand la proposition est-elle 
p/etfié f 817. — Quand ei/tbtt^iie? 
818. — Quand impÂctf e 7 820. 

Quand, quant, 675. 
QuB, coigoncuon, unit les dent 
termes d'une comparaison, «77« 

— Ses autres usa^, 677. 
Quelque, comment s'écrit, 41i« 
Quelque chobb, 847. 
quoiqob, quoi qub, 674* 
Redevoir, observation 8w K!? 

participe passé, 151. 
Retrancher, 754. 
Réunir, unir, 755» 
RiBN, avec ou sam tic, 756. 
Sawnbr, au propreet aufiguré,7i7» 
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SàNS précédé de eU remplacé par 
ni, 671. 

SbCOIID, DBOIIBMB, 758. 
Si PL41RDRB DB CB QOB, SB PLAIHDHB 
QDB, 746. 

Sb bappblbr, son complément, 752. 

Sbbvir a ribn, sbrvib db bibr, 759. 

Si, aussi, leur syntaxe^ 63A. 

SiGRBs ORTHOGRAPHIQUES; ce qae 
c'e6t,323,223«— Leur em|)k>i ,262. 

Soi, sa syntaxe, &53 et sui?. 

Son, SA, SB8^ LBUR, LBUR8, quand 
employés on remplacés par l'ar- 
tlde, 418. 

teBiDHCTip, ce que c'est, lis.— Sa 
syntaxe, 558 et tuiT. 

SuBSTANTiP. sa définitiOM, 20. — 
Pourquoi appelé nom^ 20. — Ce 
qae c'est que le substantif oom- 
nwn^ 22 ; —le substantif propre, 
28 ; — collectif, 25 ; — collectif 
générai^ 25 ; — collectif parhYi/, 
25; — substantif compoj^, 27. — 
Comment il s'écrit au pluriel, 
856 et suir. — Propriétés du sub- 
stantif, 28. — Formation 'du plu- 
riel dans les substantifs. 83, 34, 
85, 36. — Substantif dans un 
sens déterminé, 38, 39t — Sub- 
stantif désignant un genre, 40 ; — 
désignant une espèce, 41 ; " mi 
individu particulier, 42.— Quand 
employé adjectivement, 52* — 
Snbstantifr empruntés des lan- 
gues étrangères, comment s'é- 
crivent au plurid, 852 et sniv. 

SnCCOMBBR 8008, A, 762. 

SuJBT, ce que c'est,.91. — A quelle 
question il répoml, 91. — Sujet 
/o^tçti«,ceque c'est,290. — Quaûd 
il est simple^ 302. — Quand il est 
composéy 303. — Quand il est m- 
complexe^ 306. — Quand il est 
complexe, 307* 

SUPPUBR, 763. 

Supposé, sa syntaxe, 600, 601» 
SuscBPTiBLB. Voyez Capable, 
Stllabb, ce que c'est, 13. 
Stllbpsb, ce que c'est, 690. 
Syntaxb, sa définition, 286. — 

Ses* règles. Voyei Substantifs 

Adjectif ^etc* 
Tast, autant, €84é 
TiMoiR, 764» 
TBMPs,ce que c'est, 118; iroii^teBfips 



principaux : leprésentyiepasséei 
le (uiuTy 119 1 — leur division en 
huit temps, 121; — temps simc 
pies. 124; — composés, 125. - 
Quels temps composés prennes 
ût;otr,126; — prennent être, 127 

— Temps prim itifs, dérivés y 1 29 

— Formation des temps, 160. — 
Emploi des temps, 548 et sui?. - 

Tbrrb (par), tbrrb (à), 765. 

Tous LB8 DBUX, TOUS DBUX, 767. 

Tout, sa syntaxe, 427 et suir. -^ 

Observations sur l'emploi de 00 

mot, 766. 
Tout A COUP, tout d'un coup, 640. 
Tout db suitb. Voyei De suite. 
Tout d'uh cojip. Voyez 7'ou/ à coiip, 
T&AiT d'omion, à quoi sert, 276; — 

cas où Ton en fait usage, 277 ec 

9u1t. 
TaiMA, à ouoi 11 sert, 278\ - soc 

emploi fautif, 274. 
Tristijjlbb, ce que c'est, 15. 
Un db, un des, vent le verbe an nu* 

gulier, ou au pluriel, 768. 
Cripbbsourbl (verbe), ce que c'est, 

106. 

Uhir. Voyez Réunir, 

Valoir, son participe, 629. 

Vbrbb, sa définition, 87. — Verbe 
substantif, ce que c'est, 89. — 
Verbe ad}ectits ce que c' .st, 90.— 
Cbiq sortes ae verbes adjectlft, 
98; — V actif y 99 ; -^lepassif, 101 ; 
— le neutre, 102 ; — le pronom»' 
naly 104; — Vunipersonnel, 106.— 
Conunent on reconnaît mécani- 
quementle verbe actif et le verbe 
neutre, 100, 103* —Modifications 
du verbe, 107. — Verbes auxi- 
liaires, à quoi servent, 132. — 
Verbes irreguliers, 168. — Ta- 
bleaux des verbes irréguliers, 
p. 56 et sui V.— Verbes défectifs, 
171. — Quelle est la fonction du 
verbt dans l'analjrse logique, 290. 

— Quel est le verbe qui se trouve 
dans toutes les propositions, soU 
distinct, soit combiné, 292. — 
Tout verbe doit avoir un sujet, 
et tout sujet un verbe, 496, 497. 

— Le sujet ne doit pas ôtre ex- 
primé deux fois, quand un seul 
voiei suffit, 498. — Accord d« 
verbe avec son sujet, 499. — Ae- 
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